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REMERCIMENT 



\^OTAE ptrcssc enfin me cc«u<iMUe , 
l^la muse , ol»^is«ea-moi : 
II Caut ce mat in , i«os remise, 
Aller an lever dii roi : 
Vous saves bien ponrqnoi.; 
' Et ce vous est une bonWi 
De n'avoir pas ete plus prompts 
A 1e remercier tic ses faiiieux bieufaiu. 

Mais il vaut mieux tard «[ue jamais : 
Faites done votre comply 
D'aller au Louvre acconiplir messouhaitt. 
Cardes-vous bien d'etre en museimiie ; 
Un air de muse est cboquant dans ces lieuv : 
Oil J veut des objets a rejouir les yeux ; 
Vous en dcves £lre . vertie ; 
£t vous feres votre cour beaucoup mteox 
Lorsqu'en marquis voua seres travestie. 
^ Vous saves ce qu'il faut pour paraiire mjirquis ; 
N'oublies rien de Tair ni des babits ; 
Arborcs aa cbapeku cbarg^ d« trente pluiuM 
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i REMERCIMENT 

Siir une perrtiqnc cle prix ; 
Que le rabat soit des plus grands volumei, 
Et le pourpoint des plus petits i 
Mais sur-tout je vous recommande 
Le nianteau d'un niban sur le dos retrouss^ , 

La galanterie ea est grande ; 
£t pnrmi les marquis de la plus haute bande 
G'est potir Stre pUcj. 
Avec vos brillantes hardei 
Et votre ajustenient, 
Faites tout le trajet de la salle des gardes a 

Et , vous peigaant galamment , 
Portez de tous cotes vos regards brusquement; 
Et ceux que vous pourres connaltre , 

Ne raanquei pas, d'un haut ton, 
De les saluer par leur nom , 
De quelqiie rang qu'ils puissent £tve. 
Celte familiarity 
Donne a quiconque en use nn air de quality, 
Gtattei d|i peigne li la porte 

De la cbambre du roi ; 
On si , cooiroe je privoi , 
f>a presse s'y Irouve forte , , 
Montrei de loin votre chapeaii , 
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Oil mont«t sur quelcjn* cljose 
Pour faire voir voire niuseau ; 
Et criez snns aucune pause , 
D'uQ ton rien rooios qiie naturcl : 
Monsieur I'huissier , pour 1e marquis un tel. 
Jetez- vous dans la foule , et Iranchex du notable ; 
Coudoyec un chacun , point du tout de quarlier ; - 
Presses , poussex , faites le diable 
Pour vous mellre le premier ; 

£t quand mdme riinissier , 
A vos d^sirs inexorable , 
Tous trouverait en face un marquis repoussable , 
Ne d^mordez point pour cela , 
Tenes toujours ferme la : 
A deboucher la porte il irait trop du votre 

Faites qu'aucun n'y puisse pdnilrcr , 
£t qu'on soit obligu de vous laisser entrer 

Pour faire entrer quelque autre. 
Quand vous serez entr^ , ne vous relacbez pas ; 
Pour gssteger la chaise il faut d'autres combats : 
Tachez d'en Sire des plus procbes, 
£n y gagnant 1^ terrain pas a pas ; 
£t , si des assiegcans le pi i\ enant amas 
En boucbe loules Ics approcbcs , 
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Prenes le parli douccment 
D'atteoclre le prince au passage ; 
II conoattra voire visage 
Malgr^ TOtre diguisement } 
£t lors y sans larder da vantage , 
Faites-lui voire compVinient. 
Tous pourriex ais^ment I'etendre , 
Et parler des transports qu'en vous font ^claler 
Les surprenans blenfaits que , sans les m^riter , 
Sa libirale main sur vous daigne repaudre , 
£t des nouveaux efibrls ou s'en va vous porter 
L*ezc^s de eel honneur ou vous n'osiex pr^lentJre : 

Lui dire comme vos d^sirs 
8oQt, apr^s sesbont^s qui n'ont point de pareilles , 
D^employer a sa gloire y ainsi qu^a ses plaisirs , 
Tout voire art et toutcs vos veilles, 
Et la-dcssus lui protnettre merveilles. 
Sur ce chapilre on n'est. jamais a sec: 
Les muses sont de grandes prometleuses ; 
Et, comnic vos sccurs les causeuses, 
Touf ne manqueres pas, sans douLe , par le bee. 
Mais les granils princes nVtment gu^res 
Que les complimens qui sont courts; 
El la ndtre sur-tout a bien d'aulres affaires 




JlV roi. 

Que d'icoQter tout tos disconn. 
L« loaange et TenceDf n'egt pas ce qaile loucba : 
Dhs qua vous ouyrirei la boncha 
Pour lui parler de grace et de bienfait , 
II comprendra d'abord ce que vous voulem dire ; 

£t , se mettant doucement k sourire 
D'un air qui snr les cosurs fait un cbarmant effet, 
II passera coniQie no trait, 
Et cela vous doit snflire. 
Toilk votre conipUment fait. 
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PERSONNAGES. 

M0LI£:R£ , marquis ridicule. 
BRECOmiT , homme de qn^lit^. 
LA GRANGE , marquis ridicule. 
DU CROISY, poete. 

Mademoiselle DU PARC , marquise fa9onniere. 
Mademoiselle BEJART , prude. 
Mademoiselle DE BRIE , sage coquette. 
MademoiselleMOLlfeRE , satiriquespirituelle. 
Mademoiselle DU CROISY, peste doucereuse. 
Mademoiselle HERVE , servanle pr^ieuse. 
LA THORILLIERE , marquis fdcheux. 
BEJART , homme qui fait le n^cessaire, 
QUATRE NECESSAIRES. 



La tccM est it VersaiHei , Hans Cantichambre du 
rai. 
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SCilNE PREMIERE. 
MOLltoE , BRECOURT . LA GR^VNGE , 

DU CROISY ; MESDEMOISELLES DU PARC , 

BEJART. DE BRIE. MOUDfcRE , DU 
C310ISY , HERVE. 

iiou£a£ , seui, pariani d set camaradcs i/ui toni 

AderrUre le ihddtre. 
LLons done , messieurs et mesdames ; Tout 
moqueZ'TOus ayec votre longueur ? et ne vou- 
lez-Tous pas tous venir ici ? La peste soit des 
gens ! Holh , ho , monsieur de Brecourt. 
BBicouRT , derrUre i« ihedir9, 
Quoi ? 

MOLliRK. 

Monsieur de La Grange. 

LA. GRANGE , deftUre U ifiidire. 
Qu'e&t-ce? 

HOLliAE. 

Monnieur du Croisy. 



Digitized by ' 



10 L'IMPROMPTU DB VERS.ULLES. 
pu CBOisT , derrUr$ i$ thidtr; 

nouiai. 
Mademoiselle du Pare. 
HAPBMOiSELLE DU PABG , derrUfe le ihiidtrt» 
H4 bien r 

Hou&ai. 

Mademoiselle Bdjart. 
■ADiMOiSELLE BiJA&T , (Urrihtt U Hudtf. 
Qu'y a-t-U? 

HOLTtEE» 

. Mademoiselle de Brie. 

■▲DEMOISELLE DE BBiE , derrthft U ihedtrt. 
Que veut-on ? 

MOLliBE. 

Mademoiselle du Groisy. 
■▲DEMOISELLE DU CBOIST , deffthrt it itudtf, 
Qu*est-ce que c* est ? 

MOLliBE. 

Mademoiselle Herv^. 
■▲DEMOISELLE sebyI, dtrrUr$ ie thidtrt. 
On y ya. 

■OLiiBE* 

Je crois que je deyiendrai fou ayeo tous ces 
^ns-ci. H^! 
iBricourt, La Grang§, duCroisy, «M(r«iil. ) 
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SCfeNE L Ti 

TIteBleu ! messieurs , me Toulez-Tout faire 
emrager aujourd'hui ? 

BA]£COUET. 

Que Toulez-Tous qu'on fasse ? Nous ne savont 
pas nos roles ; et c*est nous faire enrager tous- 
m^me que de nous obliger k jouer de la sorte. 

MOLliBE. 

Ah ! les ^tranges animaux k conduire que 
des com^iens ! 

( Mesdemoiselles Bijari , du Pare , de Brie , 
MoiUre , du Croiey ei Hervi , arriveni. ) 

■ADEMOISELLI tiikMt. 

tli bien ! nous voila. Que pr^tendez-Toat 
faire f 

VADEUOISELLE PARC. 

Quelle est votre pens^e T 

UADEMOISELLE DI BRII. 

De quoi eit-il question ? 

MOLliRE. 

De grAce , mettons-nous ici ; et puisque nout 
Toil^ tous habill^ , et que le roi ne doit yenir 
de deux heures , employons ce temps k r^p^tcr 
notre affaire , et yoir la mani^re dont il faut 
jouer let choset. 

LA 61AN6I. 

Le moyen de jouer ce qu*on ne lait pat f 
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Hademoiselle Dir parc. 
Pour moi , je vous declare que je nc mc so«- 
vieiis pas d'ua mot de mon persoanage. 

MADEMOISELLE DE BRIE. 

Je sais bien qu'il mefaudra souffler le mieti 
d*un bout a Tautre* 

MADEMOISELLfi B^JART. 

Et moi , je me prepare fort k tenir mon role 
h la main. 

MADEMOISELLE MOLliRB, 

£t moi aussi. 

MADEMOISELLE HERT]£. 

Pour moi , je n*ai pas grand'chose k dire. 

MADEMOISELLE DU CROIST. 

Ni moi non plus ; mais , avec cela , je ne r^- 
pondrais pas de ne point manquer. 

DU CROIST. 

J'en voudrais ^tre quitte pour dix pistoles. 

BREGOURT. 

Et moi , pour vingt bons coups de fouet , je 
Tous assure. 

HOLltRt. 

Vous voila tous bien malad^s d'avoir un me- 
diant role k jouer! Et que feriez-vous done si 
TOUS ^tiez a ma place ? 
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SCfeNE I. 



MADEMOISELLE B^JART. 

Qui ? T0U8 ? Vous n'etes pas a plaindrc ; car 
ayant fait la piece , tous o'ayez pa5 peur d'y 
manquer, 

HOLliRE. 

ISt n*ai-je a craindre que le manquement dt 
memoire ? Ne comptez-YOus pour rien Finqui^ 
tude d*un succes qui ne regarde que moi seul ? 
Et pensez-yous que ce soit une petite affaire que 
d'fixposer quelque chose de comique deyant une 
assembl^e comme celle-ci , que d*entreprendrc 
de faire rire des personnes 4^ui nous imprimeni 
le respect , et ne rient que quand elles veulent ? 
Est-il auteur qui ne doive tremWer , lorsqu*il 
en vient a cette ^preuve ? Et n'est-ce pas a moi 
de dire que je voudrais cn ^tre quitte pour toutes 
\es choses du monde ? 

MADEMOISELLE BiJART. 

Si cela TOUS faisait trembler , yous prendriez 
mieuxyos precautions , et n*auriezpas entreprU 
en huit jours ce que yous ayez fait. 

MOLIJ^BE. 

Lemoyen de m*en d^fendre , quand an roi me 
Ta command^? 

MADEMOISELLE BiJABT. 

)Lte moyen? une respectu^use excuse fond<fe * 
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sur rimpossibilit^ de la chose dans le peu de 
temps qu'on vous donne ; et tout autre en votre 
place menagerait mieux sa reputation , et st 
serait Liengard^de secommettre commevous 
faites. Oil en serez-vous , je vous prie, si Taf- 
fairerdussit mal? Et quel avantage pensez-YOu« 
qu'en prendront tous vos ennemis ? 



En efFet, il fallait 8*excuser arec respect 
envers le roi , ou demander du temps davantage. 



Mon Dieu ! mademoiselle , les rois n*aimenft 
rien tant qu*iinc prompte obdissance, et ne se 
plaiscnt point du tout a trouver des obstacles. 
Les choses ne sont bonnes que dans le temps 
qu'ils les souliaitent ; et leur en vouloir reculer 
le divertissement est en oter pour eux toute la 
grdce. lis veulent des plaisirs qui ne se fassent 
point attendre, et les moins prepares leur sont 
toujours les plus agre'ables. Nous ne devons 
jamais nous regarder dans ce qu'ils d^sirent de 
nous ; nous ne sommes que pour leur plaire ; 
^et lorsqu*ils nous ordonnent quelque chose , 
c*est k nous k profiter vite de Tenvie ou ila sont. 
Jl vaut mieux s'acquitter mal de .ce qu*ils nous 
demandent , que de ne s'en acquitter pas assei 



MADEMOISELLE DE BRIE^ 



MOLIl^RE. 
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tot ; et , ti Ton a la honte de n'aToir pas hitn 
r^ussi , on a toujours la gloire d'aroir ob^i Tito 
Ik leurs commandemens. Mais tongeojis ^ 
p^ter , i'il yous plait. 

VADEMOISELLK BiJABT. 

Comment pretendez-TOus que noui fassiojDt 
•i nous ne saTons pas nos roles ? 

Vousles saurez , yous dis-je ; et, quand m&n« 
▼ous ne les sauriez pas tout-a-fait , pouTCz-Yout 
pas y suppleer de Totre esprit , puisque c'est d» 
U prose, et que yous saYez Yotre sujet f 

■▲DEIIOISELLB B^ART. 

Je €uis Yotre serrante : la prose est pis encoft 
que les rers. 

MADEMOISELLE MOLliBB. 

Voulez-Yous que je yous dise ? Voub deriep 
faire une com^e ou yous auriez jou^ tout 
leul. 

MOLI&BB. 

Taise9-You8 « ma femme , yous ^tes une I)£te. 

MADEMOISELLE MOLliBB. 

Grand merci , monsieur mon mari. VoiU c% 
<pie c*e&t ! Le mariage change bien les gens ; 
et YOUS ii« m'auriez pas dit cela il y a dix- 
Unit mois. 
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UOLI&EB. 

Taisez-Tous , jc vous prie. 

aADEMOISELLS HOLliRE. 

CesI line chose Strange , qu'une petite c^re'- 
monie soit capable de nous oter toutes nos 
belles qualit^s , et qu'un mari et on galant 
regardent la meme personne avec des yeux si 
difte'cens ! 

Que de discours I 

MADEMOISZLLB HOUiRB. 

Ma foi, si je faisais une commie , je la ferais 
sur ce sujet. Je justifierais les femmes de bien 
des choses dont on les accuse ; et je ferais 
craindre aux maris la difTdrence qu*il y a de 
leurs manieres brusques aux ciTilit^s des 
galans. 

IIOUfcRB. 

Hai ! laissons cela. U n'est pas question de 
causer maintenant , nous avons autre chose 
a £aire. 

■ADEMOISEIXB B^JABT. 

Mais , puisqu'on tous a command^ de tra> 
vailler sur le sujet de la critique qu'on a faite 
centre tous , que n*aTez-TOUs fait cette commie 
des com^diens dont Tout nous arez parl^ il y a 
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long-temps ? CMtait uue affaire toute troiiv^ , 
et qui yenait fort bien a la chose ; et d'autant 
mieux, qu'ayant entrepris de vous peindre, 
lis vous ouYraientToccasion deles peindre aussi, 
et que cela aurait pu s'appeler leur portrait , 
k bien plus juste tilre que tout ce qu'ils ont 
fait ne pent etre appele le votre : car vouloir 
contrefaire un com^ien dans un role comi- 
que , ce n'est pas le peindre lui-m^me , c'est 
peindre d*apr^s lui les personnages qu'il repr^ 
sente , et se servir des memes traits et des memes 
couleurs qu'il est oblig^ d'employer aux diff^- 
rens tableaux des caract^res ridicules qu'il 
imite d'apres nature ; mais contrefaire nn co- 
m^ien dans des roles s^rieux, c*esl le peindre 
par des d^fauts qui sont enti^remenl de lui , 
puisque ces sortes de personnages ne Yculent 
ni les gestes ni les tons de Toix ridicules dans 
lesquels on le rtconnait, 

MOUi^BE. 

n est Trai ; mais j'ai mes raisons pour ne le 
pas faire ; et je n'ai pas cru, entre nous , que 
la chose en Ta^ut la peine. Et puis , il fallait 
plus de temps pour executor cette idee. Comme 
leurs jours de conlddie sont les memes que les 
n6tre« , a peine ai-je ^t^ les voir trois ou quatre 

3. 2 
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1$ LIMPROMPTU DE VERSAILLES. 
Ibis depuis que nous somiaes h Paris : je n*ai 
attrapd de leur maaiere de reciter que ce qui 
m*a d'abord saute aux yeux ; et j'aul'ais eu be- 
fcoin de les ^tudier dayantt^ge pour faire des por- 
traits bien ressemHans. 

UADEUOISELLS PU PARC* 

Pour moi , J*en ai reconnuquelques-uns dans 
YOtre bouche. 

UADEMOISELLE VZ BRIE* 

Je n'ai jamais oui parler de cela/ 

UOUiRE. 

C*est une id^e qui in*avait pass^ iine fois par 
la t^e , et que j*ai laiss^e la comme une ba^ 
gatelle , une badinerie , qui peut-^tre n'aui^ait 
pas fait rire. 

MADEMOISELLE PB SRIE. 

Dites-la-moi un peu, puisque yous Tayet 
dite aux autres. 

BOLI&RE. 

Nous n'ayons pas le temps maihtenant. 

1IAD£«0ISELLS Dl BRIE. 

Seulement deux mots. 

■OLliRE. 

J*aYais songe une com^dje ou il y aurait eu 
uu poete, que f aurais. rep^^sent^ moi-mSme, 
^ux serait venu pour ofH^ir une pi^^ k une 
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SCENE I J9 
troupe de com^icn^ noiivellemenl arriv^ de 
campagne. Avez-vous , aurail-ildit , dcs acteuri 
et des actrices qui soient capables de bien faire 
valoir un ouvragefcar ma pi^ce e«t ane pUce... 
H^! monsieur, auraient re'pondu les come- 
diens , nous avons des hommes et des femmcs 
qui ont ^te trouves raisonnahles parlout ou 
nous avons passe. Et qui fait les rois parmi 
vous ? Voila un acteur qui s'en ddmele parfois^ 
Qui? ce jeune homme bien fait? Vous mo- 
quez-vous ? il faut un roi qui soit gro» et gras 
comme quatre ; un roi , morbleu ! qui soit en- 
tripaill^ comme il faut ',jan roi d'une vastc cir- 
conf^rence, et qui puisse remplir un trone de 
la belle maniere. La belle chose qu*un roi d'une 
taille galante ! Voila d^ja un grand ddfaut. Mais 
que je Tentende un peu reciter une douzaine de 
vers. La-dessus le com^dien auroit recite , par 
exemple , quelques vers du roi de Nicomede , 

T^le dirai-je , Araspe ? il ro*a Irop bien servi , 
Augmentant mon pouvoir... 

le plus naturellement qu'il lui aurait ^t^ pos- 
sible. Etle poete : Comment ! vous appelez ccla 
re'citer ? C*est se railler ; il faut dire les choses 
avec cmphase. Ecoutez-moi, 
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{li contrefait Monifleury , comidien de VMtel 



Teledirai'je, Araspe?... etc. 

Voyez - vous cette posture ? Remarqucz bien 
cela. La , appuyez comme il faut le dernier 
Ters. Voil^ ce qui attire rapprobation et fait 
faire le brouhaha. Mais., monsieur , aurait 
r^pondu le comddien, il me semble qu'un 
roi qui s'entretient tout seul avec son capita ine 
des gardes parle un peu plus humainement, et 
ne prend guere ce ton de d^moniaque. Vous ne 
savez ce que c*est : allez-vous-en reciter comme 
TO us faites , tous verrez si tous ferez faire au- 
cun ah ! Voyons un peu une sc^ne d'amant et 
d*amante. Lk-dessus une comedienne et uh 
comedien auraient fait une scene ensemble « 
qui est celle de CamiUe et de Curiace , 

Iras-tu , ma cbbre ame ? et ce funeste bonneur 
Te plalt-il anx d^pens de tout notre bonbeiir? 
Hclat! Je Tois trop bien.... etc. 

tout de m^me que Tautre , et le plus naturel- 
lement qu'ils auraient pu. £t le poete aussitot : 
Vous vous moquez , vous ne faites rien qui 
TdiUe ; et Toici comme il faut Hciter cela. 



de Botkfgo^ie. ) 
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(li imiie mademoiteHe de BeauchdUau, wmi- 
dienne de i*hdtel de Bourgo^. ) 

Iras-tn, ma ch^e ame...? 

Nod, je te connais mieuz.... etc. 

Voyez-Tous comme cela est naturel ct pas- 
sional ? Admirez qe \isage riant qu'elle con- 
serve dans les plus grandes afHictions. Enfin » 
^ Toila I'id^e. Et il aurait parcouru de m^me tous 
les acteurs et toutes les actrices. 

HIDEHOISELLB DE BRIE. 

Je trouTe cette idee assez plaisante , et j*en ai 
reconnu 1^ d^s le premier vers. Gontinuei , je 
vous prie. 

uoLiiRE , imUant B^auchdieau , cemidien de 
€hdtei de Bourgo^ , dans les stances dn Cid, 

Perc^ jusqnes an fond dn coenr , etc. 

Et >celui-ci ^ le reconnaitrez-TOus bien , dans 
Pompde de Sertorius ? 

( li contrefait Hauteroche, comidien de Vhdtel 
de Bourgogne. ) 

L'ininiiti^ qui r^gne entre les deux partis 
J^'j rend pas de Phonneitr , etc. 

HADIMOISELLI Dl BRII. 

Ic le reconnais un peu , ye pense. 
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UOLliRE. 

£t cebu-ci ? 
( Imitant de Villiers , comidien de ffioUi dt 
Bourgogne. ) 

Seigoenr, Polybc est mort , etc. 

UADEMOISELLE DE BRIE. 

Oui , je sais qui c*est. Mais il y en a quelqiies- 
uns d*entre eux , je crois , que Tousauriez peine 
k cohtrefaire, 

HOLliRE. 

Mon Dieu , il n*y en a point qu*on ne put 
attraper par quelque endroit , si je les avaii 
Lien etudi^s. Mais tous me faites perdre un 
temps qui nous est cher ; songeons a nous , 
de grace , et ne nous amusons pas davantage 
h discourir. Vous ( d La Grange ) , prcnc« 
garde a bien repr^senter avec moi voire role 
de marquis. 

MADEMOISELLE HOLliBI. 

Toujours des marquis ! 

UOLliRE. 

Oui , toujours des marquis. Que diable vou- 
lez-vous qu'on prenne pour un caract^re agrea- 
Ue de thddtre ? Le marquis aujourd'hui est le 
plaisant de la commie : et comme , dam 
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toutes les comedies anciennes , on voit tou- 
jours un ballet bouffon qui fait rire les audi* 
teurs , de meme , dans toutes nos pieces de 
maintenant , il faut toujours nn marquis ridi- 
cule qui divertisse la compagnie. 

HADEBIOISELLE BEJART. 

n est vrai , on ne s*en saurait passer. 

MOLliRE. 

Pour Tous, mademoiselle.... 

MADEMOISELLE DU PARC. 

Men Dieu ! pour moi , je m*acquitterai fort 
mal de mon personnage, et je ne sais pas pout- 
quoi Tous m^ayez donn^ ce role de fa^onni^re. 

UOLliRE. 

Mon Dieu ! mademoiselle, roila comme vou« 
disiez lorsque Ton tous donna celui de la Cri- 
tic|ue de I'Ecole des Femmes : cependant vous 
vous en etes acquitt^e k merveille ; et tout le 
inonde est demeure d*accord qu*on ne peut pas 
mieux faire que tous avez fait. Croyez-moi , 
celui -ci sera de meme, et tous le jwierea 
mieux que tous ne pensez. 

■ADEMOISELLS DV PARC. 

Comment cela se pourrait-il faire f car il 
n*y a point de personne au monde qui soit 
moins fa^onniere que moi. 
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MOLltnE. 

Cela est vrai ; et c*est en quoi vous failes 
mieux voir que vous ^tes une excellciite come- 
dienne , de bien reprc'senter un personnage qui 
est si contrairc a voire humeur. Tacliez done 
de Men prendre tous le caractere de vos roles , 
el de vous figurer que vous ^les ce que vous 
repr^senlez. 

(A du Croisy. ) 
Vous faites le poe'te , vous , et vous devez rous 
remplir de ce personnage , marquer cet air 
p^ant qui se conserve parmi le commerce du 
beau monde , ce ton de voix sentencieux , et 
cette exactitude de prononciation qui appuie 
sur toutes les syllabes et ne laissc dcliapper 
aucune lettre de la plus sdvere orthographc. 
( A Bricourt. ) 
Pour vous , vous faites un honnlte homme de 
cour , comme vous avez de'ji fail dans la Cri- 
tique de TEcole des Femmes ; c*est-a-dire que 
vous devez prendre un air pose , un ton de voix 
naturel , et gesticuler le moins qu'U vous sera 
possible. 

{A ia Grange. ) 
Pour vous , je n*ai rien a vous dire. 
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( A madei^istiU B^jari. ) 
Vous , vous repr^sentez une de ce» feiameB 
qui , pourm qu'elles ne fassent point Tamour , 
croienl que tout le reste leur est permis ; de ces 
femthes qui se retranchent toujours fierement 
sur leur pruderie , regardent un chacun de haut 
en has, et Teulent que toutes les plus belles 
qualites que possedent les autres ne soient rien 
en comparaison d'un miserable honneur dont 
personne ne se soucie. Ayez toujours ce carac- 
tcre dcTant les yeux pour en bien fair© les 
grimaces. 

( A mademoiseUe de Brie. ) 
Pour vous , vous faites une de cesfemmes qui 
penscnt etre les plus verlueuses personnes du 
monde, pourvu qu'elles sauventles apparenccs ; 
de ces femmes qui croient que le p^clie n*esl 
que dans le scandale , qui veulent conduire 
doucement les affaires qu'elles ont sur le pied 
d'attachemenl honnete , et appellent amis ce 
que les autres nomment galans. Entrez bien 
dans ce caractere. 

( Axnademoiseile Moiilre.) 
Vous,vous faites le meme personnage<]uedan9 
3. 3 
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la Critique, el je n*ai rien a voim dire, non 
plus qu*a mademoiselle du Paic. 

( A wutdetMuelie du CroUy. ) 

PourYous , vous repr^sentez unedeces pcr- 
fonnes qui pr^tent doucement des charit^s k 
tout lemonde , de ces femmes qui donnent tou- 
jours le petit coup de langue en passant , et 
seraient bien fdchees d'avoir souffert qu'on eat 
dit du bien du prochain. Je crois que tous nc 
Tous acquitterez pas mal de ce role. 
(A mademoi die Hervi. ) 

Et pour vous, vous ^tes la soubrettede lapr^- 
cieuse , qui se m^lc de temps en temps dans la 
conversation , et attrape , comme elle peut , 
tdus les termes de sa maitresse. Je vous dis tous 
vos caracteres , afin que vous vous les impri- 
miez forlement dans Tesprit. Commenyons 
maintenant k r^pcter , et voyons comme cela 
ira. Ah ! voici justement un fdcheuii; ! B ne 
nous fallait plus que cela. 
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LA THORILLlfiRE , MOLlftRE , BR*- 
COURT, LA GRANGE, DU CROISY ; 
MADEMOISELLES DU PARC , BEJART , DE 
BRIE , MOLIERE , DU CROISY , HERVE. 

LA THOBILLI^BS. 

Bonjour, monsieur Moliere. 

MOLltBE. 

Monsieur, Totre serviteur. {Apart.) "La pctle 
»oit de rhomme ! 

LA THOAILUilS. 

Comment vous en yaf' 

MOLIERE. 

Fort bien , pour vouss^nrir. ( A%tx actricts. ) 
iilesdemoiselles , ne.... 

LA TnORILLliREr 

Je Tiens d'un lieu oil fai bien dit du bien de 
vous.... 

MOLliRE. 

Je T0U5 suis oblig^. ( A part. ) Que le diable 
t'emporte ! ( Aux acteurs. ) Ayez un peusoin... 

LA THORILLliRE. 

Youfi jouez une piece nou-velle aujourdliui ? 
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Oui , moniieur. ( Au9 aotric$i. ) r^*oublitB 

LA fHORILLliRK. 

G*est le roi qui vous Fa fait faire t 

Oui, moniieur. ( Aux acieun.)T>t ^dce , 
•ongez.... ^ 

LA THORILLliRl. 

Gommeot Tappelez-Tous f 
Oui, monsieur. 

LA THORILLliRE. 

Je Tous demande comment yous la nommes. 

HOLliRE. 

Ah! ma (oi, {e ne sais. (Aux aeirice$.)lX faut, 
s'il TOtts plait , que tous..,. ' 

LA THORILLliRB. 

Comment serez-YOus habill^s f 

HOLliRB. 

Comme tous Toyez. ( Au9 acteur$. ) Je Tout 
pri« 

LA TBOKZILJLliRI. 

Quand commencere^-TOu^ ^ 
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Quand le roi seraTenu. (Ap<t9t. ) Audlantre 
le questionneur I 

Lk THORILLliRI. 

Quand croyez-vous qu*il yienne f 
MOLiiav. 

La peste m'etoufle , monsieur , li je Ic taii! 

LA, THOBILUiU^ 

Sayes-vous point.... f 

Tenez , monsieur , )e suis le plus ignorant 
homme du monde. Je ne sais rien de tout ce 
que yous pourrez me demander , je yous jure. 
( A part. ) J'enrage I Ge l)ourreau yient avec 
un air tranquille yous faire des questions , et 
ne se soucie pas qu'on ait en tite d'autres 
aiTaires. 

Mesdemoiselles , yotre seryiteur. 

MOLiias. 

Ah ! bon I le yoil^ d'un autre c6t^. 

LA THORiLuiai , d mademoiuHe du CroUy. 

Vousyoil^ belle comme un petit ange. Jo«ez- 
yous toutes deux aujoiwd'hui t { En regardant 
wMuUmoueiU Bcrvi. ) 
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VAOIMOXSILLl 9U CftOUT. 

Qui, monsi^ir. 

tk THORILLliRE. 

Sans Toui , la ccm^ie aeyaiidfait pas grand- 
chose. 

■OLiisi , hat , awe acirices. 
Vous ne Toulez pas fwre en allcr cet homm«- 

MADEHOiSELLX DB BRis , A La Thsfiiii^e, 
Monsieur , nous avons ici quelque chose A 
r^ter ensemble. 

lA TBOBILLliaK. 

Ah ! parbleu ! je ne reux pasroms emp^her ; 
vous n'ayei qu'^ poursuivre. 

HlDEHOISELLE DB BBIB. 

Mais 

LA THOBILLliBB. 

Non, non ; je serais fdch^ d*incommoder 
personne. Faites lihrement ce que yottt ayez k 
faire. 

MAOEMOISELLB DB BBXf . 

Qui ; mais... 

' LA Ttte«lLZliRB. 

Je suia homme sans cMmonie, yous dfs^je ; 
c» voui pouYei r^p^ter ce ^*il rotti fisata. 
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Moasi^ttr , ces deiQoiselles- ont peine 4 voiu 
dire qu'elles souhaiteraiMit fort que personne 
ne fut ici pendant cette r^pdtition. 

LA THORILLliRE. 

Pourquoi ? il n*y a point de danger pour moi. 

UOLliBE. 

Monsieur , c'est une coutume qu*elks ohser- 
Tent , et -vous anres phis de plaisic quand les 
«hose» Tous surprendront. 

LA THORILLlimX. 

Je m'en Tais done dire que tous ^e9 pr^ts. 

KOLliRB. 

Pmni.dur tout , monsieur ; ne tous b^tez pas , 
de gr4ce. 

SCfeNE IIL 
MOLliaVE, BREGOURT, LA GRANGE, 

DIJ CROISY ; MESMMOISJELLES DU PARC , 

BEJART , DE BRlfii , AM)UilftE , DU 
CROISY , HERVE. 

UOLTiRX. 

Ah ! que le monde est plein d*impertineni ! 
Or sus , coirimen^ons. Figurez-vous done pre- 
ntiereinenf que la scene est dans Fantichambre 
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du roi , car c*est un lieu ou il se passe tous 
les jours des choses assez plaisantes. II est aisi 
de faire venir la toutes les personnes qu*oa 
Tcut , et on peut trouver des raisons m^mc 
pour y autoriser la venue des femmes que j'in- 
troduis. La commie a*ouTre par deux marquis 
qui se rencontrent. 

{A La Grange, ) 
Souyenez-vous bien , tous, d« venir , comme 
je vous ai dit , \k , avec cet air qu'on nomine 
le bel air , peignant votre perruque , et gron- 
dant une petite chanson entre vos dents. La , 
la , la , la , la , la , la. Rangez-Tous done , vous 
autres ; oar il faut du terrain h deux marquis , 
et ils ne sont pas gens k tenir leur personne 
dans un petit espace. 

( A La Grange. ) 
Allons , parlez. 

LA QBAlfGI. 

« Bonjour , marquis* » 

HOLliAB. 

Mon Dieu ! ce n*est point Ik le ton d'un mar- 
quis : il faut le prendre un peu plus haut ; £t la 
plupart de ces messieurs affectent une mani^re 
de parler particuliere pour se distingu^r du 
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commun. « Bonjour , marquis. » Recommcn- 
cez done. 

LA GRAlffil. 

« Bonjour, marqttis. » 

HOttiRl. 

« Ah I marquis , ton sen'iteur. » 

LA GRAlfGI. 

« Que fais-tu Ikf » 

UOLtiKl. 

« Parbleu ] tu yois ; j'attends que tous ces 
« messieurs aient dd)ouchd la porle pour pr^ 
« sent er Ik mon yisage. 9 

LA GftAHGB, 

« TItebleu ! quelle fouU ! Je n*ai garde de 
« m'y aller frotter , et j'aime bien mieux entrer 
« des derniers. » 

HOLliRB. 

« n y a U Tingt gens qui sonl fort assures 
« de n*entrer point , et qui ne laissent pa» de 
oc se presser et d'occuper toutes les avenues de 
flc la porte. » 

GBAirOff* 

•t Grions nos deux noms k Thuissier^ afin 
€ qu'il nous appelle. » 
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« Gda est bon pour toi ; mais , pour moi , 
« je ne veux pas ^tre jou^ par Moli^re. » 

LA GRA5GE. 

« Je pense pourtant , marquis , que c'est toi 
« qu*il joue dans la Critique. 

« Moi , je suis ton valet ; c'elt toi^^n^me en 
« propre personne. » 

LA GRANGE. 

« Ahl ma foi , tu cs bon de m*appliqu€r ton 
« person nage. » 

VOLliRE. 

« Parbleu ! je te trouy^ plaisant de me denner 
•c ce qui t'appartxent. » 

LA GRAifGE , Hanf. 
« Ah i ah ! ah ! cda est drole. ^ 

liOLiiRE , riant. 
« Ah 1 ah ! ah! cela est bouffon. » 

L4 GRANGE. 

« Quoi ! tu veux soutenir que ce n*est pas toi 
c qu'on joue dans le marquis de la Critique ? » 

liOlliRE. 

« n est vrai : c'est moi. BiUstahU, nwrhiiu / 
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« moi : assur^ment^ c'est moi. » 

LA GRAlf6B. 

a Qui , parbleu ! c'est toi , tu n*as que faire 
« de railler ; et , si tu Teux , nous gageron* , eft 
«c verrons qui a rai«oa de» deux. » 

HOLliRB. 

•c Et que veux-tu gager encore ? 

LA GRAKGE. 

« Je gage cent pistoles que c'est toi. » 

HOLliRE. 

« £t moi , cent pistoles que c*esft toi. » 

LA GRANGE. 

« Gent pistoles comptant. » 

UOLliRE. 

« Comptant. Quatre-vingt-dix pistoles iur 
c Amyntas , et dix pistoles comptant. » 

LA GRAMQB. 

« Je le veux. » 

IIDLliRl. 

« Gela est fait. » 

LA GRAROl. 

« Ton argent court grand risque. » 

■OLiiRE. 

c Jjt tien est bien ayentur^. » 
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LA GRAltGE. 

« A qui nous en rapporter f » 

VOLltaE. 

« Void un homme qui nous jugera* (A Bri- 
« court. ) Cl^Yalier. » 

•c Quoi? » 

HOLliRE. 

Bon ! ToiU Tautre qui prend le ton dc mar- 
quis ! Vous ai-je pas dit que vous faites un 
r61* ou Ton doit parler naturellement ? 

BR^COUBT. 

U est vrai. 

HOLliRE. 

Allons done. «c Cheyalier. » 

BRiCOURT. 

« Quoi ? » 

HOLliRB. 

« Juge-nous un peu sur une gageure que 
« nous avons faite. » 

BEiCOURT. 

«c £t quelle ? » 

HOLliRE. 

«c Nous disputons qui est le marquis de la 
« Critique de Moliere *. il gage que c'est moi : 
« et moi; je gage que c'est lui.» 
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BRl&COURT. 

tt Et moi , je juge que ce n'est ni Tun ni 
« Tautre. Vous etes fous tons deux de vouloir 
« Tous appliquer cet sortes de choses ; et yoila 
« de quoi j'oui's Tautre jour se plaindre Mo- 
« li^e , parlant k des personnes qui le char- 
« geaient de m^me chose que vous. II disaik 
« que rien ne lui donnait du d^plaisir comme 
« d*^re accus^ de regarder quelqu*un dans 
<c les portraits qu'il fait ; que son dessein est 
« de peindre les moeurs sans vouloir toucher 
« aux personnes , et que tous les personnages 
« qu'il repr^enle sont des person nages en 
« Fair , et des fantomes proprement , qu'il 
u habille k sa fantaisie pour rejouir les spec- 
« tateurs ; qu'il serait bien fdcli^ d'y avoir 
(c jamais marqu^ qui que ce soit ; et que /si 
«c quelque chose ^tait capable de le ddgouter de 
«( faire des comedies , c'etait les ressemblances 
« qu'on y voulait toujours trouver , et dont 
«c ses ennemis tdchaient malicieusement d'aj^ 
« puyer la pense'e pour lui rendre de mauvaii 
«c offices aupres de certaines personnes k qui il 
« n*a jamais pens^. En effet , je trouve qu'il a 
« raison ; car pourquoi vouloir , je vous prie , 
« af^pliquer tous ses gestes et toutes ses paroles 
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c et chercher k lui faire des aflaires , en disant 
« hautement » II joue un tel , lorsque ce sont 
« des choses qui peuvent coriTenir a cent per- 
« sonnes? Comme Taffaire dela commie est 
« de repr^senter en gdae'ral tous les d^fauts d«fl 
« hommes, et principalement des honunes de 
« notre si^cle , il est impossible k Moliere de 
« faire aucun caractere qui ne rencontre quel- 
« qu'un dans le monde ; et, s'il faut qu*on I'ac- 
« cuse d' avoir song^ a toutes lefl personnes on Ton 
« peut trouYer les defauts qu'il peint , il £aut , 
cc sans doute , qu*il ne fasse plus de combes. » 
noLi^as. 

<i Ma foi , chevalier , tu veux justilier Mo^ 
« liere et ^pargner noire ami que yoilk. » 

LA GBA!f6E. 

« Point du tout , c*est toi qu*il ^pargne ; et 
« nous trouverons d*autres juges. » 

HOLliRE. 

#c Soit. Mais dis-moi , chevalier , crois-tu pas 
que ton Moliere est dpuis^ maintenant, et 
« qu'il ne trouvera plus de matiere pour.... ? » 

BRECOUAT. 

« Plus de matiere ! ! mon pa uvre marquis , " 
«c nous lui en fournirons toujours assez ; et nous 
« ne prenoni guire le chemin de nous rendre 
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« sages, pour tout oc qu'il fait et tout cc qu*il 
« dit.... » 

■OLI^BE. 

Aitendez. II faut marquer davantage tout cet 
cndroit. Ecoutez4e-inoi dire un peu. . . . « et qu*il 
« ne trouvera plus de matiere pour.... Plus de 
« matiere ! Hd ! mon pauvre marquis , nous lui 
« en fournirons tou jours assez ; et nous ne 
« prenons gu^re le chemin de nous rendr e sages, 
m. pour tout ce qu'il fait el tout ce qu*il dit. 
•c Crois-tu qu'il ail ^puis^ dans ses comedies 
« tout le ridicule des hommes ? Eh ! sans sortir 
« de la cour , n'a-t-il pas encore vingt carac> 
« teres de gens ou il n'a point louche ? NVl-il 
•c pas , par exemple , ceux qui se font les plus 
« grandes amities du monde , et qui , le dos 
« tournd, font galanterie de se ddchirer I'un 
« I'autre ? N'a-t-il pas ces adulatcurs a oulrance , 
« ces ilatleurs insipides qui n'assaisonnent 
« d'aucun sel les louanges qu'ils donnent, el 
« dont loutesles flatteries onl une douceur fade 
« qui fait mal au coeur a ceux qui les Content ? 
« N*a-t-il pas ces laches courtisans de la fa- 
it Teur , ces perfides adorateurs de la fortune , 
tt qui Tous encenscnt dans la prosp^rit^ , et 
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« VOU8 accablent dans la disgrAce? JTa-t-il 
« pas ceux qui sont toujours m^ontens de la 
« cour , ces suivans inutiles , ces incommodes 
« assidus , ces gens , dis-je , qui y pour services , 
« ne peuvent compter que des importunit^s , 
« et qui veulent qu*on les recompense d*avoir 
« oijsedd le prince dix ans durant ? N*a-t-il pas 
« ceux qui caressent egalement tout le monde , 
c< qui promenent leurs civilit^s k droite et k 
V g«iuche , et courent a tous ceux qu*ils voient 
« avec les m^mes embrassades et les mcmes 
<c protestations d'amiti^s ? Monsieur, votre tr^s- 
cc. humble serviteur. Monsieur, je suis tout a 
cc voire service. Tenez-moi des votres, mon 
« cher. Faites dtat de moi , monsieur , comme 
(c du plus chaud de tos amis. Monsieur , je suis 
ic ravi de "vous embrasser. Ah ! monsieur , je 
« ne TOUS voyais pas. Faites-moi la grAce de 
« m'employer ; soyez persuade que je suis en- 
tc lierement h vous. Vous ^les Vhomme du 
« monde que je revere le plus. II n'y a per- 
« sonae que j'honore k T^gal de vous. Je vous 
•c conjure de le croire. Je vous supplie de n'en 
tc point douter. Serviteur. Tr^s-humble valet. 
« Va , va , marquis, Moli^re aura toujours plus 
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« de sujets qu*il n*en voudra ; et lout ce qu*il 
« a touchy jusqu*ici n'est rien que bagatelle 
«c au prix de ce qui reste. » 

VoiU f^-peu-pres comme cela doit ^tre jou^. 
BBicouaT. 

Cest assez. 
Pourstilvez. 

BEiCOURT. 

«c Void Glim^ne et illise. » 

MOLiiRmr 

( A mesdenunteiUt du Pare ei MoiUre, ) 

Ll^-dessus f Yous arriverez toutes deux. 
( A mademoiseiie du Pare, ) 

Prenez bien garde , vous , h vous d^ancher 
comme il faut , et k faire bien des fa^ons. Cela 
vous contraindra un peu ; mais qu'y faire i II 
faut parfois se faire violence. 

HADEMOISKLLB MOLliBK. 

<( Gertes , madame , je vous ai reconnue de 
« loin ; et j'ai bien vu , k votre air , qu« ce ne 
« pouvait ^tre une autre que vous. » 

1UDEM0IS2LLE DD PABC. 

« Vous voyez , je viens attendre ici la sortie 
« d*un homme avec qui }*di une affaire h 
« dem41er. » 

3. i 
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MADEMOISELLE HOLliftl. 

« El moi de meme. » 

MOLliRE. 

Mesdames , voilk des cofifres qui vou* ter- 
■viront de fauleuib. 

HADEMOISILLI DV PARC. 

ff AUons , madame , prenei place , t'il toqs 
« plait. y> 

MADEMOISELLE MOLliRt. 

« AprbTous, madame. » 

HOLliRE. 

Bon. Aprb ces petites c^Hmonies muettet , 
chacun prendra place » et parlera assii , hors 
les marquis , qui tantot se leveront et tantot 
i*as8eoiront, suiyantleur inquietude naturelle. 
« Parbleu I chevalier , tu devrais fairc prendre 
« m^decine h tes canons. » 

BRiCOUftT* 

«c G>inment ? » 

MOLliRl. 

fc lis se portent fort mal. » 

BRiCOURT. 

« Senriteur 1^ la turlupinade. » 

MADEMOISELLE MOLliRE. 

« Mon Dieu ! madame, que je voiu trourtie 
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« teint d*une blancheur ^louissante , et les 
« l^res d*une couleur de fen snrprenante ! » 

HjLDElIOISILLE SU FAftC. 

<c Ah ! que dites--vous Ih , mackme i ne me 
« regardez point , yd sm$ d« dernier laid au> 
« jourd'hui. » 

HADEMOISELLK MOUiSX. 

« ! madame , levez un peu rotre coiffe. » 

H4])EM0I3ELLE DT7 PAEC. 

« Fi 1 je suis ^pouvantable , vous dis-je , et 
« je me fais peur k mol-m^me. » 

MADEMOISELLE MOLliRE. 

« Vous ^tes si belle ! » 

HADEMOISELLS PU PABC 

« Point , point. » 

UADIMOISELLE MOU^IIE. 

« Montrez-vous, » 

HADXlfOISXLLS DH PAftG' 

m Ah I done , je vous prie ! » 

V^mOtSSLLE MOUiai' 

^« De gdke. >» 

KADEVOISBLLt 1>V PAIIC/ 

•t Mon Dieu ! non. » 

NADBKOISELLX MOLFillB* 
« Hi » 
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MADEMOISELLE DV PABC« 

« Vous me ddsesp^rez. » 

MADEMOISELLE MOLliRK. 

«( Un )nom«at. » 

MADEMOISELLE DU PABC. 

« Hai. » 

MADEMOISELLE MOL^^RE. 

« R^solument , vous vous montrerez. On nc 
« peut point se passer de vous voir. » 

MADEMOISELLE DU PARC. 

u Mon Dieu ! que vous etes une Strange per- 
cc Sonne ! Vous voulez furieusementce que vous 
« voulez. » 

MADEMOISELLE M0Li£rE. 

« Ah ! madame , vous n*avez aucun Jdsa- 
« vantage h paraitre au grand jour , je vous 
<c jure. Les m^chantes gens , qui assuraient 
« que vous mettiez quelque chose ! Vraiment ! 
c< je les d^entirai bien maintena&t. » 

MADEMOISELLE Dtl PARC. 

t 

« H^as ! je ne sais pas seui^n^t ce qu*an 
cc appelle mettre quelque chose. Mais oh vont 
c< ces dames? » 

MADEMOISELLE DE BRIE. 

« Vous voulez bien , mesdames , que nous 
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R vous donnions en passant la plus agr^ablo 
« nouvelle du monde. Voila monsieur Lysidas 
« qui vient de nous ayertir qu'on a £ait une 
« pi^e centre Moli^re , que les grands com^ 
« diens vont jouer. » 

HOLliBS' 

« n est vrai ; on me Ta voulu lire. Cest un 
« nommeBr... Brou,.. Brussaut quiTa faite, » 

DU CROIST. 

« Monsieur , eUe est afTiclK^e sous le nom de 
c< Boursaut ; mais , k Toits dire le secret , bien 
«c des gens ont mis la main k cet ouTrage , et 
a Ton en dodt concevoir une assez haute at- 
« tente. Comme lous les auteurs et tous lei 
«c com^iens regardent Moli^re comme leur 
« plus grand ennemi » nous nous sommes tous 
« unis pour le desservir. Chacun de nous a 
c( donnd un coup de pinceau k son portrait ; 
« mais nous nous sommes bien gardes d*y 
c< mettce nos noms : il lui aurait ^t^ trop glo- 
« rieux de succomber , aux yeux du monde , 
cc sous les efforts de tout le Parnasse ; et , 
« pour rendre sa d^faite plus ignominieuse , 
« nous avons voulu choisir tout expres un 
cc auteur sans reputation. » 
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MADEMOISELLE DU FARC. 

« Pourmoi, jevous avoue que j^n ai toule* 
« les joies imaginables. » 

moli£re. 

« Et moi aussi. Par la samBleu ! le railleur 

•era raill^ j il aura sur les doigts , ma foi. » 
hademoiselle dtt paec. 

« Cela lui apprendra a vouloir satiriser tout* 
« Comment ! cet impertinent ne veut pas que 
« lc» femmes aient de I'esprit ! II condamne 
« toutes nos expressions ^e\4es , et pretend 
c< que nons parlions toujour s terre a terre ! » 
hadeuoisellb de brie. 

<c Le langage n'est rien : mais il censure tou9 
« nos attachemens , quelque innocens qn*iU 
« puissent ^tre j et de la fayon qu'il en parle , 
« c*est ^tre criminelle que d'avoir du merite. ^ 

HADEUOTSELLE DTJ CROIST. 

« Cela est insupportable. II n*y a pas une 
« femme qui puisse plus rien faire. Que ne 
« laisse-t-il en repos nos maris, sans lexir 
« ouvrir les yeux , et leur faire prendre garde 
« ^ des choses dont ils ne s*avisent pas ? » 

HADEMOISELLE BEJART. 

« Passe pour tout cela ; mais il satirise zn^me 
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« les femmes de bien , et ce m^chant plaisant 
« leur donne le titre d'honnetes diablesses. » 

MADEMOISELLE UOLI&RE. 

« C*est un impertinent. II faut qu'il cn ait 
« tout le soul. » 

DTJ CBOIST. 

« La representation de cetle com^die , ma- 
tt dame , aura besoin d'etre appiiy^e ; et les co- 
« m^diens de Thotel.... » 

MADEMOISELLE DTJ PARC 

« Mon Dieu ! qu*ils n'appr^endent rien ; jt 
« leur ^arantis le succ^s de leur pi^ce , corps 
« pour corps. » 

MADEMOISELLE MOLT^RE. 

« Vous avez raison , madame. Trop de gens 
« sont int^ress^s a la trouver belle. Je vous 
« laisse k penser si tous ceux qui se croient sa- 
« tiris^s par Moli^re ne prendront point Toc- 
« casion de se venger de lui en applaudissant 
« h cette com^die. » 

BRicotjRT, ironiquemeni. 

a Sans doute ; et pour moi je r^ponds de 
« douze marquis , de six pr^cieuses , de vingt 
« coquettes , et de trente cocus , qui ne man- 
« queront pas d*y battre des mains. » 
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UADEUOISELLE MOLI^RE. 

« fin efTet , pourquoi aller offenser toutcs 
« ces personnes-U, et particuliercment les 
« cocus , qui <sont les meilleures - gens du 
« monde? » 

MOLliRK. 

« Par la samhleu ! on m*a dit qu'on va le 
a dauber, lui et toutes ses commies , de la 
« belle maniere , et que les com^diens et les 
« auteurs, depuis le cedre jusqu'a I'hysope, 
« sont diablement animus contre lui. » 

MADEMOISELLE MOLliRE. 

« Cela lui sied fort bien. Pourquoi fait-il de 
a m^chantes pieces que tout Paris va voir , et 
c< oil il peint si bien les gens , que chacun s'y 
« connait ? Que ne fait - il des commies , 
« comme celle de monsieur Lysidas ? II n'au- 
« rait personne contre lui , et tous les auteurs 
« en diraient du bien. II est vrai que de sem- 
« blahles comedies n'ont pas ce grand con- 
a cours de monde ; mais , en revanche , elles 
« sont toujours bien ^crites ; personne n'<5crit 
« contre eUes, et tous ceux qui les voient meu- 
« rent d'envie de les trouver belles. » 

DU CROIST. 

« II est vrai que j'ai Ta vantage de jjie 
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« point faire d'ennemis , et que toua mes ou~ 
« Yrages out Tapprobation des saTans. » 

MADEUOISELLE MOLjiRK. 

« Vous faites bien d'etre content de tous : 
« cela yaut mieux que tous les applaudisse^ 
cc mens du public , et que tout Targent qu'on 
<c saurait gagner aux pieces de Moli^re. Que 
« TOUS importe qu'il vienne du monde h vos 
« comedies , pouryu qu'elles soient approuy^es 
« par messieurs yos confreres ? » 

LA ORANGE. 

« IVfais quand jouera-t-on le Portrait du 
•c Pcintre? » 

©U CROIST. 

fc Je'ne sais j mais je me prepare fort a pa- 
•< raitre des premiers sur les rangs , pour crier , 
« Voil^ qui est beau ! » 

UOLliRE. 

« £t moi de m^me , parbleu ! » 

LA GRANGE. 

« Et moi aussi , Dicu me sauye ! » 

HADEMOISELLE DU PARC. 

« Pour moi , j*y paierai de ma pcrsonne 
«r comme il faut ; et je r^ponds d*une bra- 
ce youre d'approbation qui mettra en d€t€tite 
c tous les jugemens ennemis. G*est Men M. 

3. 5 * V 
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c et la meiUeure r^ponse qu*il leur puisse 
« {aire , c'est une commie qui r^ussisse coinme 
« toutes scs autres r Toila le Trai moyen de sc 
m venger d'eux coinme il faut. Et de Thumeur 
« dont je left connais , )e suis fort assur^ 
« qu'une pi^ce nouyelle qui leur enlevera le 
« monde , les fichera bien plus que toutes les 
« satires qu'on pourrait faire de leurs pefr 
c sonnes. » 

HOUiRB. 

« Mais , chevalier.... ? » 

UADEMOISELLE B^JART. 

- SoufTrez que j'interrompe pour un peu la 
r^pdlition. ( A Moiilre. ) Voulez-vous que je 
▼ous die ? Si j^avais ^t^ en Totre place , j'aurais 
pouss^ les choses autrement. Tout le monde 
attend de vous une r^ponse Tigou reuse ; et , 
apr^s la mani^re dont on m'a dlt que Yous 
^tiez traits dai>s cette commie , yous etiez en 
droit de tout dire coutre les com^diens , et 
Yous deyiez n'en ^pargner aucun. 

VOLI^RB. 

' J'enrage de vous ouir parler de la sorte. Et 
' Yoili votre manie h vous autres femmes : Vouf 
voudriez que je prisse feu d'abord contre eux ^ 
et qu'a )eur exemple )*allasse ^clater prom^h- 
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'iement en invcctireset en injdres. hel Hon- 
neur que j'en pourrais tirer ! et le grand dc'pil 
que je leur fervid ! Ne se sont-ils pas prepares 
de bonne volont^ a ces sortes de choses ? et 
lorsqu*ils ont d^lib^r^ s*ils joueraient le Por- 
trait du Peintre , sur la crainte d*une riposte , 
quelques-uns d*entre eux n*ont-ils pas r^pondu : 
Qu'il nous rende toutes les injures qu'il voudra, 
poumi que nous gabions de Targent ? N'est-cc 
pas 1^ la marque d*une Ame fort sensiMe a Ih 
honte?et ne me yengerais-je pas bien d'eiut en 
leur donnant ce qu'ils reulent blen recevoir ? 

MADEHOISELLK DZ BRIE. 

lis se sont fort plaints toutefois de trois on 
quatre mots que yous avez dits d'eux dans U 
Critique et dans vos Precieuses. 

HOLliRE. 

n est vrai , ces trois ou quatre mots sont 
fort offensans , et ils ont grande raison de les 
citer ! Allez , allez , ce n*est pas cela. Le plus 
grand mal que je leur aie fait , c'est que j'at 
en le bonheur de plaire un peu plus qu'ils 
n*auraient touIu : et tout leur proc^d^ , depuis 
que nous sommes venus h. Paris , a trop mar- 
qu^ ce qui les touche. Mais laissons-les faire 
taut qtt'ils voudront j toute* leurs entreprises 
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ne doivent point m'inqui^ter. Us crltiquent 
mes pi^es , Unt mieux ; et Dieu me garde d'en 
faire jamais qui leur plaise ! ce serait une mau- 
Vaise affaire pour moi. 

MADE1I0I8ELLB DE BUB. 

U n'y a pas grand plaisir pourtant k voir 
d^irer ses ouvrages. 

lIOLliRB- 

Et qu*est-ce que cela me fail? N*al-je pas 
obtenu de ma com^die tout ce que j*en \oulais 
obtenir, puisqu'elle a eu le bonheur d'agreeir 
aux augustes personnes h. qui pariiculierement 
je m*efforce de plaire ? N*ai-je pas lieu d'etre 
satisfait de sa destinde f et toutes leurs cen- 
•ures ne viennent-elles pas trop tard ? Est-ce 
moi , je Yous prie , que cela regarde mainte- 
nant ? et lorsqu'on attaque une pi^ce qui a eu 
du succ^ , n*est-ce pas altaquer plutot le juge- 
ment de ceux qui Tont approuvde , que I'art 
de celui qui Ta faite ? 

HADEUOISELLB DE BBIB. 

Ma foi , j'aurais joue ce petit monsieur Tau- 
teur qui mSle d'ecrire contre des gens qui 
ne songent pas a lui. 

HOLliBE. 

Yous etes folle. Le beau sujet k divertir U 
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cour que monsieur Boursaut ! Je voudrais bien 
•avoir de quelle fa^on on poiirrait I'ajuste* 
pour le renJre plaisant , et si , quand on le 
bernerait sur le th(5Atre , il serait assez heu- 
reux pourfaire rire le monde. Celui serai I trop 
d*honneur que d'etre un jour devanl une auguste 
assemblee , il ne demanderait pas micux ; et 
il m*attaque de gaite de cocur pour sc fairc 
connaitre de quelque fa^on que ce soil. C*est 
un homme qui n*a rien a perdre ; et Ics co- 
m^diens ne me Tont dechain^ que pour m*cn-» 
gager a une sotle guerre, el me de'lourner, 
par cet artifice , des autres ouTrages que j'ai A 
faire : et cependant vous ^tes assez simplci 
pour donncr toules dans ce panncau ! Mais 
en fin j'en ferai ma declaration publiqiicnicnl : 
je ne pretends faire aucune r^ponse h toules 
leurs critiques et leurs contre-critiques. Qu'ili 
disent tous les maux du monde de mes pieces , 
j*cn suis d*accord. Qu*ils s'en saisissent apr^ 
nous ;qu*ils les retournenlcomme un habit pour 
les mettre sur leur theatre , el t^chent k pro- 
filer de quelque agrement qu*on y trouve el 
d*un peu de bonhcur que j*ai , j'y consens , ils 
en ont bcsoin j et je serai bien aise de con- 
tribuer k les faire subsister , pourvu qu'ils se 
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contentent de ce que je puis leur accorder avec 
l)ienseancc. La courtoisie doit avoir des Lor- 
nes ; et il y a des clioses qui ne font rh*e ni les 
0pectateurs ni celui dont on parle. Jeleur aban- 
donne de bon coeur mes ouvrages , ma figure , 
mes gestes , mes paroles , mon ton de Toix et 
ma fa^on de reciter , pour en faire et dire tout 
ce qu'il leur plaira , s'ils en peuvent lirer quel- 
que avantage. Je ne m*oppose point a toutes 
ces choses , et je serai ravi que cela puisse t6- 
jouir le monde ; mais, en leur abandonnant tout 
cela , ils me doivent faire la grace de me laisser 
le reste, et de ne point toucher a des matieres 
de la nature de celles sur lesquelles on m*a 
dit qu'ils m'attaquaient dans leurs come'dies. 
C'est de quoi je prierai civilement cet lionnete 
monsieur qui se m^le d*ecrire pour eux ; et 
Yoila toute la r^ponse qu ils auront de moi. 

UADEMOISELLE B^JART. 

Mais enfm.... 

MOLliRE. 

Mais enfin vous me feriez devenir fou. ^^e 
parlons point de cela davantage ; nous noiu 
amusons a faire des discours au lieu de rep^ter 
notre comddie. Ou en dtions-nous ? je ae m'en 
fouviens plus. 
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IIADEIIOJSELLB OB BBIB. 

V0U6 cn itiei ^ Vendroit.... 

Mouins. 

Mon Dieu ! j*entends du bruit : c*est le j^i 
qui arrive , assur^ment ; et je vois hien que 
nous n'aurons pas le temps de passer outre. 
Voila ce que cest de s'amuser. Oh bien ! faites 
done , pour le reste , du xnieux qu*il vous sera 
possible. 

VADEHOISELLB BlllJOlT. 

Par ma foi I la frayeur me prend ; et je n« 
saurais aller jouer mon role , si je ne le r^p^tt 
tout entier. 

■ OLiiRK. 

Comment 1 vous ne saurSez allcr jouer wtrt 
role? 

■IDEHOTSKLLB BtJABT. 

Kon. 

MAOBSIOISBLLE DV PABC. 

Ni moi le mien. 

MADEMOISELLl DB BBIB. 

I9i moi non plus. 

VADEAIOISELLE MOLIIRB. 

Ni moi. 

HJ^EMOISILLB BlAVi. 

Ni mci. 
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IIAD11I0ISEI.LZ DU CBOIST. 

Mi moi. 

MOLliRB. 

Que pcnsez-voiis done faire f Vous moquer- 
Youf toutes de moi f 

SCENE IV. 

BEJART, MOLlfeRE , LA GRANGE, DU 

CROISY ; MESDEMOISELLES DU PARC , 

BEJART, DE BRIE, MOUfeRE , DU 
CROISY , HERVE. 

JBfijART. 

Messieurs , je viens vous avertir que le rot 
ect venu, et qu'il attend que vous commenciez. 

HOLliRE. 

Ah ! monsieur , vous me voyez dans la plus 
grande peine du monde ; je suis d^sespcre h 
rheure que je vous parle. Void des femmes qui 
g*effraient et qui disent qu'il leur faut repeter 
leurs roles avant que d'aller commencer. Nous 
dcmandons , de grdce , encore un moment. Le 
roi a de la bont^ , et il sait biea que la chose 
a 4l4 pr^cipit^e^ 
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MQU£B£ , ci ies mimes acieun , A i^€xeeplum 

de Bijari. 

MOLliRS. 

H^! de grdce, tAchez de tous remettrei 
prenez courage , je vous prie. 

UADEBl GISELLE DU PARC. 

Vous devez yous aller excuser. 

HOLliBl. 

Comment m'excuser? 

SCENE VI. 

M0LI£RE , ei ies mimes ucieurs; 
UN NECESSAIRE. 

TJIf IfiCESSAIRI, 

Messieurs, commencez done. 

IIOLI&BE. 

ToUt a Theure , monsieur. Je crois que je 
perdrai I'esprit de cette affaire-ci , et 

SC^NE VIL 

MOLIEEE , ei ies mimes acieurs; 
UN SECOND NECESSAIRE, 

Jf ACOIfD ttiCBSSAtRt. 

Meisieurs , commencez done. 
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MOLliRB. 

Dans un moment , monsieur. ( A tes crnna- 
radei. ) 114 quoi done ! voulez-vou» que j'aie 
raffront... f 

SCilNE VIII. 

MOLlfeRE , et let mimes acteurs; XlH 
TROISlfeME NECESSAIRE. 

LS TBOISliHE K^CESSAIRE, 

Messieurs , commencez done. 

MOLT&nE. 

Oui , monsieur , -nous y allons. He' 1 que de 
gens se font fete, et viennentdire, Commences 
done , k qui le roi ne Fa pas commandd ! 

SCilNEIX. 

MOLlfeRE , ei ies mimes acteurs ; UN 
QUATRIEME NECESSAIRE. 

LE QUATEliME KiCESSAIBB. 

Messi^rs , commencez done. 

MOLliRE. 

VoiU qui est fait , monsieur. {A tes conux- 
rades. ) Quoi done 1 receyrai-j^la.jjpnfusion... ? 
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SC^NE X. 



ART , MOLI&BE , c< ie$ mipiet aeieuu, 

. MOLliRB. 

Monsieur, tous venez pour nous dire de 
commencer, mais.... 

Non , messieurs ; je viens pour tous dire 
qu'on a dii au roi I'embarras ou "voiu tous 
tiou^'iez „ et que , par une lont^ toute parti- 
culiere , il remet voire nouTelle comedie une 
autre fois , et se contente , pour aujourd'hui , 
de la premiere que vous pourrez donner. 

MOLliRE. 

Ah ! monsieur , tous me redonnez la Tie. 
Le roi nous fait la plus grande grAce du monde 
de nous donner du temps pour ce qu*il a sou- 
Laite ; et nous aUons tous le remercier des 
(extremes bont^s qu*il nous fait paraitre. 



flN DE (,*|llP|tOIIPTU Dl TXRSAll'I'Ct* 



Digitized by 



Google 



LA PRINCESSE 
D'feLIDE, 

COMEPIE-BALLET EN CINQ ACTES. 



Digitized by 



Digitized by Google 



PERSONNAGES DU PROLOGUE, 



L'AURORE. 

LYCISCAS , Talet de chiens. 

TROIS VALET3 DE CHIENS , chantans. 

VAIjETS de chiens , dansans. 

PERSONNAGES DE LA COMEDIE. 

IPHlTAS, prince d*Elide , pcre dela princcsse. 
LA PRINCESSE D'ELIDE. 
EURYALE , prince dlthaque. 
ARISTOMfeNE, prince deMiKS^e. T 
WEOCLE , prince de Pyle. 1 
AGLANTE , cousine de la princes&e; f 
CYNTHTE , cousine de la princesse. 
ARB ATE , gouverneur du prince dlthaque, 
PHILIS , fiuivante de la princesse. 
MORON , plaisant de la princesse, 
LYCAS , suivant dlphitas. 

PERSONNAGES DES INTERMfeDES. 

PABIIIBB XlfTIRMiOB. 



MORON. 

CHASSEURS, dansans. 
3. 
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PHILIS. 
MORON. 

UN SATYRE , chanUnt. 
SATYRES, dansans. 

' TEOISlftaiB inTBRMftOI. 

PHILW. 

TIRCIS , barger chantant. 
MORON. 

LA FfONC^SW. 

PHILIS. 

CLIMJfcNB. 

BERGERS et BERGfiRES, chantans. 
BERGERS et BERGilRES, dansans. 
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PROLOGUE. 
SCilNE P1\EMI^:RE. 

L'AURORE ; LYCrSGAS , et plusieurs autbss 
VALETS DE CHIENS. ENDOBMIS ET COUCUKS 

sua L*U£RBE. 

Ql'aurore , chanle. 
n AiTD Tamour a vos yeux oflTie un choix agreable, 
Jeunefibeaut^s, laisses-vous enflanimer ; 
Moqiiez-vous d'affecter cct orgueil imlomplabla 
Dont on vous dlt qu'il est beau dc s"'aroier : 
Dans Tage oii Ton est almaLle 
Rien n'est si beau que cl'aimer. 

Sonpire< libfement pour un amant fitlclc , 

Et bravez ceux qui ronclraient vous blatner. 
tTn coeur tendre est aimable, et le nom de cruell* 
N'est pas un nom a sc fairc estinier : 
Dans le temps ou I'on est belle 
Ricn n'est si bteu que d'aiuicr. 

sci:NE II. 

LYCISGAS,€T PLUSIEURS VALETSDE CHIENS 
EKDORuis; TllOIS VALETS DE CHIENS, 

CHARTAICS , REVEILLES PAR LE REGIT DE l'AuAORI. 
TOUS TROIS ENSEMBLE clmnlmt. 

Hola! boVa! Debout, dcbout, dcbout. 
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Pour la cbasse ordonnee il faut preparer tout. 
Hola ho ! debout , vile deboiit. 

PREMIER. 

Jnsqii'aax plus sombrcs lieux Ic jour sc communique. 

DEUXI&ME. 

L'air sur les Ueurs eu perles sc r^sout. 

TROISliME. 

hts rossignols commencenl Icur mus'iqne , 
£t leui's pel'its concerts rebentissent partout. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Sus, sns, debout, vite debout. 
( u4 fyciscas endormi. ) 
Qu*cst-ce ci , Lyciscas! Quoi ? lu ronilcs encore ^ 
Toi <£iii proraettais tant de devancer raiirorc I 

Allons, debout, vile debout. 
Pour la cbasse ordonn^e il faut preparer tout. 
Debout, vite debout^ depdcbous , bo ! debout. 
LTCiscAs , en s'iveiiiant. 
Par la morbleu ! vous ^tes de grands brail- 
lards , \ou8 autres , el vous avez la gueule ou- 
verte de bon matin. 

■ TOUS TROIS ENSEMBLE^ 
fie Yois'tu pas le jour qui se repand partout ? 
Allons, debout; Lyciscas, debout. 

LTCISCAS. 

He ! laisscs-moi dormir encore un peu , )e 
TOUB conjure. 
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TOUS TROM EKSEABLB. 
Nod , noD , debout ; Lyciscas , debout. 

LTCISCAS. 

Je ne tous demaade plus qu'un petit quart : 
d'heure. 

TOUS TROIS EMSEUBLB. 

Point , point , debout, vite debout. 

LYCISCAS. 

H4 ! je vous prie. 

TOUS TROIS ENSEMRLI. 

Pebout. 

LYCISCAS 

Un moment. 

TOUS TROIS EMSEUVLK . 
Debout. 
LYCISCAS.. 

De grace. 

TOUS TROIS ERSBUBLK. 
Debout. 
LYCISCAS. 



Je... 



TOUS TROIS EUSEMBLK. 
Debout. 
LYCISCAS. 

TOUS TROIS ENSBUBLB. 

Debout. 
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LTCIStAS. 

J* aurai fail incontinent. 

TCniS TROIS ENSEMBUS. 
Non , non , debont , Lyciscas , <lebout. 
Poar la chasse ordonn^c il faut preparer tout. 
Vite debont , d^pdcbons , debout. 

LYCISCAS. 

He bien ! laissez-moi , je yais me lever. Vous 
^tes dMlranges gens de me lourmenter comme 
cela ! Vous serez cause que je ne me porterai 
pas bien de toute la journ^e : car , voyez-vous , 
le sommeil est n^cessaire a rhomme ; et lors' 
qu*on ne dort pas sa refection , 11 arrive que... 
on a'est... 

(II se rendort.) 

PREMIER. 
Lyciscas. 

DEUXliUE. 

Lyciscas. 
troisi^hb. 
Lyciscas. 
tons TROIS ENSEMBLB. 
Lyciscas. 
LYCISCAS. 

' Diable soient les brailleurs ! Je voudrais que 
Tous eussiez la gueule plcine de bouillie bien 
chaude. 
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TOITS lAOIS ItfSEHBLB. 

Debout , debonU 
Yite lUbout , d^p^clvon^ , debout. 

fiTClSCAS. 

Ah! quelle £atigae <lc lie pas dormir fon 
•oiUi 

Hoik! U! 
Hoik! hot 

TitOISliME. 

Holallio\ 
Holhof bor 

LTClSCAS. 

Ho ! ho ! La peste soit des gens arcc leuw 
chiens de hurlemens I je me donne au diaHe 
li je ne voits assomme. Mais voyez im pen quel 
diable d*enthousiasme il leur prcnd de me Te- 
nir chanter aux oreilles comme cela. ^e.,'. 

TOUS TBOIS ENSEMBLE. 

Debout. 

LYCISCAS. 

Encore ! 

reus TROIS XIVSBMBLB. 

Debout. 
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L-IKISCAft. 

Le diable vous emporte ! 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Debont. 
- LTas^As , en $e levani. 

Quoi ! toujours ! A-t-on jamais vu unc p»- 
rcille furie de chanter? Par la sambleul 
j*enrage. Puisque me roili ^reilW , il faul que 
jMveille les autres , et que je les tourmente 
comme on m'a fait. AUons , lio ! messieurs,, 
debout , debout , Tite ; c*est trop dormir. Je 
Tais faire un bruit du diabk partout. ( H crie 
de loute sa force.) Debout, debout, debout. 
Allons Tite, ho! ho! ho! debout, debout. 
Pour la chasse ordonn^e il faut pre^rer tout. 
Debout , debout , Lyciscas , debout. IIo , ho , 
ho , ho , ho. 

(Plusieurs cors et trompes de chaise se font en* 
tendre ; Ui valets de cbiens que Lyciscas a revrilUs 
dansent ime entree.) 

riR DU ffftOLOGUI. 
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LA PRINCESSE 

D'ELIDE. 



ACTE PREMIER. 



SCfeNE PREMIERE. 

EUKYALE, ARBATE. 

CARBATE. 
£ silence rdveur dontla sombre Labllnde 
Vous fait a tous momens chercher la solitude , 
Gcs longs sonpirs que laisse ^chapper TOtre coeur , 
Et c?s fixes regards si charges de langneur , 
Disentbeaucoup sans doule h des gens dc moo age ; 
Et je pense , seigneur , entendre ce langnge : 
Mais ^ sans voire conge , de penr de trop risquer , 
Je n'ose m'eniiardir jusques a Texpliquer. 

EURTALE. 

Expliqne y explique , Arbate , avec tonle Ucen^, 

Ces soupirs, ces regards , et ce morne silence. 

Je te permets ici cle dire que I'amour 

M'a range sous ses lois , et me brave ^ son tonr ; 

£t je consens encor que tu ine fasses bonte 

Des faiblesses d'un cceur qui soufiie qu'on le dimple. 

5 7 
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ARBATE. 

Moi) vousblamer, seigneur, des tendresroouvemeDi 

Ou je vois (][ii'aujourd'hui penchent vos scntimens 1 

Le <b«f$riD des yienx jottiv ne pent atgrir mon ame 

Contre les doux transports de raraoureose ilanime ; 

£t , bien que mon sort louche a ses deroiers soleils , 

Je dirai que Tamour sied bien a vos pareils , 

Que ce tribut qu'on rend aux trails d'un beau visage 

De la beaitti d'ane ame est ua clair temoignage , 

£t qu' il est malais^ que ^ sans Hre arooureux, 

Ud jeune prince ioxl et grand et g^n^reux. 

C'est une quality que j'aime en un monarque : 

La tendresse du coeur est une graode marque 

Que d'un prince a voire age on peut tout presumcr , 

D^s qu'on voit que son dme est capable d'aimrr. 

Oui , cette passion, de loules la plus belle , 

TraSne dans un esprit cent vertus aprbs elle j 

Anx nobles actions elle pousseles coeurs , 

£t tousles grands h^ros ont senli ses ardenrs. 

Devant mes yeux , seigneur , a pass^ voire enfance , 

Et )'ai de vos verlus vu tleurir I'esp^rance j 

Brles regirrds observaient en vous des qualites 

Ou je reconnaissais le sang dpnt vous sorlez j 

J'y dt^couvrais un fond d'esprit et de luniiere *, 

Jc vous trouvais bien fait , I'air grand, et 1 ame fiferc ; 

Votre coBur , votre adresse, ^clataient chaqne jour ; 

Mais je m'inqni^tais de ne point voir d'amour. 

£t , puisf^ue les langueuri d'uo« pla^c ipvinf ib|o 
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ACTE I . SCfeNE I. 75 
Nous montrent que voire ame a set traits est sensiblt, 

Je trlomphe ; et moo caur , d'aUgreste rempH , 
Voui regarde a present comme on prince accompli. 

EUHTAIE. 

Si de Tamonr on temps )'ai brav^ la poissance, 

H^las! moncher Arbate, il en prend bien vengeance ; 

Et, &achant dans quels maui nion coeiir s^est abtnic, 

Toi-m^e tu voudrais qu'il n'eiit jamais aim^. 

Car enfin , vois le sort ou mon aslre me guide , 

J'aime , j'aime ardemment la princesse d'Elide , 

Et tu sais quel orgaeil , sous des troits si cbarmaos, 

Arme contre Vamoor ses jeunes scntimens , 

Et comment elle fuit en cette illustre (He 

Cette foule d'amans qui brigiient sa conqu^te. 

Ab! qu'il est bien peu vrai que ce qu'ou doit aimer, 

AnssildlquVn le voit , prend droit de nous cbarnier , 

Et qu'un premier coup-d'a'Il allurae en nous les flauimta 

Ou le ciel en naissant a destin^ nos ames ! 

A mon retour d'Argos je passai dans ces lieux , 

Et ce passage oflrit la princesse \k mes yeux ; 

Je vis tous les appas dont elle est revalue , 

Mail de I'oeil dont on voit one belle statue : 

Leur brillante jeunesse , observ^e k loisir, 

Ne porta dans mon kme ancun secret d^sir { 

Et d'ltbaque en repos je re vis le rivage , 

Sans m'en ^tre en deux ans rappele nulle image. 

Un bruit vient cependant a r^pandre a ma cour 

Le c^lUire m^pris qu'elle fail d« I'amoui ; 



Digitized by 



I 



76 L\ PRINCESSE D'ELroE, 

Oil piibl'ie en tous lieux que son kme hautaine 
Garde pour rbynien^e une invincible haine , 
J^t qu'un arc H la main , sur I'epaule uo carqooia , 
Gorome une autre Diane elle hante lesbois, 
K'aime rien que la cliasse , et de toute la Gr^ce 
Fait soupirer en vain Vberoique jeunesse. 
4^dmire nos esprils j et la fatality ! 
Ce que a'avaient point fait sa vne etsa bemiti , 
Le bruit de se^ fiert^s en mon ame fit Qaltre 
Un transport inconnn dont je ne fi» point maitre ; 
Ce dedain si fameiix eut des cbarmes secrets 
A me faire avec soin rappeler tous ses traits { 
Et mon esprft, jetant de nouveaux ^eux sur elle , 
M'en refit une image et si nob}e et si belle , 
Ble peignit tant de glqire et d^ telles douceurs 
A pouvoir tripmpber de toutes ses froideurs , 
Que moo cceur , au^ brillans d'une telle victoire, 
Vit de sa liberty s'^vanouir la gloire : 
Contre uue telle amorce il eut beau s'indigner , 
Sa douceur sur mes sens prit tel droit de regner , 
Qu'entratn^ par I'eflprt d'une occulte puissance 
J'ai d'ltbaque en ccs lieux fait voile en diligence ; 
£t je couvre un elTet de mes vceux enllanim^s 
Du d^sir de parattre k i:es jeux renomm^4 
Oil Villustre Ipbitas , p^re de la pripqes^e , 
Assemble la plupart (|es princes de la GricA. 

ARBATS^ 

Mais )i quoi )}op, seigneur^ les Spins <|ue?onsprenes? 
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£t pourquoi ce secret oii vous vdns obstilMi ^ 
Yotis aimc« , dftes'vons cette illastre princcsse , 
£t vencs k ses yenx Mgnaler votre adresse ; 
£t nnls einpresseiueDS , paroles ni soapirs , 
Ne Pont instniite encor de tos br^lans d^sirs ! 
Pour mei , je o'entends rien k cette politique 
Qui ne vent point souffrir que votre ccenr s'eiplique ; 
£t je ne sais quel fruit peut pr^tendre un amour 
Qui fait tons les moyens de se produire au jour. 

EUKTALZ. 

Et que ferai-ie , Arbate , en declarant ma peine , 
Qu auirer les didains de cette ame hautaine , 
£t me jeter au rang de ces princes souroit 
Que le litre d'amans Ini peint en ennemis } 
Tu vois les souYerains de Messene et de Pyle 
Lui faire de lent s coenrs uo hommage inutile, 
£t de r^clat pompeux des plus hautes vertus 
Cn appuyer en vain les respects assidus : 
Ce rebut de leurs soins sons un triste silence 
Relient de mon amour toute la violence ; 
Je me tiens condamn^ dans ces rivaux f anieux , 
£t ie Us mon arr^t au m^ris qu'on fait d'euz. 

£t c'est dans ce ro^pris et dans cette humeur Bhte 
Que votre ame a ses voeus doit voir plus de lumi^re, 
Puisquele sort vous donne ^ oooqu^rir un coanr 
Que defend seulementune simple (roideur , 
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£t qui n'o^ffcne point k Varclenr qm voiis pr«sse 

De qhelqae aUachciuentl'invincible Undre«S6. 

Un coeor pr^occupe r^siite puissiimracnt : 

Mais quand nne aree eat libre , on la force ais^ment 

Et toute la fiert^ de son indiffiirence 

K'a rien dont ne triomplie on pen de palieiMe, 

Ne liii caches done pins le pouToir de sct yeux , 

Faites de votre flamme un ^lat glorienz , 

Et , bien loin de trembler de I'exemple des antres , 

Dn rebut de leurs voeuz enfles I'espoir des votres. 

Peut-^tre , pour toucber ses s^v^res appas, 

Aures-vouft des secrets que ces princes n'ont pas ; 

Et , si de ses fiert^sVimp^tneux caprice 

IVe vous fait ^prouver un dcstin plus propice , 

Au moinsest-ce nn bonbeur, en ces extr^mil^s, 

Que de voir ayec soi ses rivaux rebut^s. 

EUnT4LE. 

J'aime a te voir presser cet aveu de ma flamme ; 
GombaUant mes raisons, tn chatouilles moo ame j 
Etpar ce que j'ai dit je vonlais prcssentir 
Si de ce que j'ai fait tn pourrais m'applandir. 
Car enfin , puisqu'il faut t'en faire confidenco , 
On doit h la princesse expliquer mon silence j 
Et peut-dtre, au moment on je t'en parle ici , 
Le secret de mon cosur y Arbate , est ^clairci* 
Cette cbasse on , pour fuiir ia foule qui I'adoire , 
' Tu sais qu'elle est allee aa lever de Taurore, 
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tlstle tempi qne Moron ^ pour doclarer Moa feu , 

A pris. 

irtlATE. 

Moron , seigneur I 

EURTALE. 

Ce choix I'^tonnc un pcu 
Par son litre cle fon tn crois le bien connaitre : 
Mais sache qu*il Vest moins qu'il ne le vcut pnratlre 
Et que , malgre Vemploi qu*il exerceiaiijourclMml , 
II a pltis de bon sens que tel qui rit de lui. 
I<a princesse se plait a ses boulTonneries i 
II s'en est fait aimer par cent plaisanteries , 
Ec peut , dans cet acc^s , dire et persuader 

Ce que d'autre»quc lui n'oseraient basarder. 

Je le vois propre enfin b ce qne j'en soubaite ; 
II a pour nioi , dit-il y une amiti^ parfaite , 

Et veut , dans mes ^tats ayant recu le jour , 

Contre tous mes rivanx appuyer mon amour. 

Quelque argent mis en main pour soutenir ce si;!e... 

SCfeNE II. 

EURYALE, ARBATE, MORON. 

liOROir, derriire le theatre. 
Au secours ! sauves-moi de la bile cruelle ! 

EURTALE. 
Je pense ouir sa voix . 
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• . UOJLOtl yderrihre le ik^dlre. 

A nu)i , lie grace, a moi ! 
EURTILE. 

C'csllui-m^ine. Ou coort-il avecun tcl e0roi? 

MOROir , entrant sans veirpersonne. 
Ou pourrai-je ^viter ce sanglier redoutable ? 
Grands dieux, preserves-moi de sa dent effroyable! 
Je vous promets, pourvu qu'il ne m'attrajie pas , 
Qitfktre livre d'eucens et deux veaux des plusgras. 
{Rencontrant Enrjrale , que dans sa fmj-eur U 

prend pour h~ sanglier gu'il e'fite. ) 
Ah! je ftuis luoit. 

EtJRTALE. 
Qu'as-lu ? 
MORON. 

Je voiis croyais In b^e 
Pont \ me difianier )'«t vu la guculv pi-dte y 
Seigneur ; et je ne puis reveuir dc ma peur. 

ECRTi.LE. 

Qu'est-ce ? 

Moaoif. 

Ohiqnela prince&seestd^uneetrapge humenr, 
Et qn a suivre la chasse et ses extravagances 
U nous faut essoyer de sottes complaisances ! 
Quel diakle de plaisir Irouveni tons les chasseurs 
De se voir exposes a mille et mille pjeurs ? . 
Encore si c'etait qu'on ne fAt qu'a la chasse 
Des litres , des lapins , et des jeunes daims ; passe : 
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Ce soDt des animsiiix d'nn natiirel fort doux y 
Et qui prenoent toujours la fuite devant nous. 
Mais d'aller attaqiier de ccs l>£l«s vilaioes 
Qui n'ont ancun respect pour les faces humaines, 
Et qui courenl les gena qui les veulent oovrir, 
C'est nn sot passe-temps que je ne puis soulTrir. 

EURTALE. 
Dis^nons done ce que c'est. 

uoRoir. 

Le p^nil>le exercice 
Ou de notre princesse a toU le caprice ! 
J'en aurais bien jur^ qu'elle anrait fait le tour ; 
Et la course des chars se faisftnt en ce jour, 
II fallait alTccter ce contre-teinps de chasse 
Pour m^priser ces jeux arec meiiieure grace , 
Etfaire yoir... Mais chnt. Adierons mon r^cit , 
Et reprenons le fil de ce que f ayais dit. 
Qu'ai-je dit ? 

EURTALE. 
Tu parlais d'exercice peuible. 

M0R09. 

Ab ! out. Snccombant done ^ ce travail borrible , 

Gar en chasseur faaieux j'etais enharnache , 

Etdes le point du jonr je m'etais decoucbe, 

Je me suis ^carli de tons en galaat horn me ; 

fct, trouvantun lien propre a dormir d'nn bon iomaitf, 

J*essayais ma posture , et ni'ajustant bient6l, 

Prenais d^ja mon ton pour ronfler com me il fant , 
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Lwsqu'un marmnre afTrcui m'a fait lever la Tue , 
Et i'ai d'lm vieiix buissoo <\(*. la fordt toiiffne , 
Vu sorlir ua saiigliei' truue ^iioroie gi-azH.lcur 
Pour... 

EURTAUE. 

Qu'«»l-ce ? 

MORON. 

Ge n'estriea. ?1 'ayes point 4ofi'ay«ni': 
Mais la'isses-moi passer entre vous-deuz , pour cause, 
Je serai nueux en main pour vous cooler la chose. 
J'ai done vu ce saogUer qui , par nos gens chass^ , 
Avail , d'un air affreux , tout son poil h^riss6 ; 
Ses deux yeux flamboyans ne lan^aient que menace , 
Et sa gueule faisait une laide grimace , 
Qui , parroi de Tecame , a qui Tosait presser 
Montrait de cerlains crocs... je vous laisse a penser. 
A ce terrible aspect, j'ai ramasse mes armes ; 
Mais le faux animal, sans en prendre d'alarmes. 
Est vena droit a moi qui ne lui disais mot. 

ARBATE. 

Et tn Vas de pied ferme atteodu ? 

MORON. 

Quelqnesot... 
J'ai jet^ tout par terre , et coui'u commc qijatre. 

ARBATE. 

Fuir devant an sanglier , ay ant de qaoi I'abattre ! * 
Ce trait , Moron , n'est pas geu^reux* 

J'y consea« 
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II n'cst pas g^D^reux , mail il esl ik iwn tent. 

ARBATE. 

SJais par qaelqaet eiploits ti Ton ne t'^ternite... 

HOROir. 

Je suit TOtre valeL J^ainie mieux qve Ton dite , 
C'est ici qu'en fuyant sans se faire pritr 
Moron sauva set jours des Corenrs d'^un tanglier ; 
Que si I'on y disait , VoilU I'illustre place 
On le brave Moron , d'une biro^ne audace 
AfTronlant d'un saoglier rimp^lncttx effo#t, 
Par un coup de ses dents vit terminer ton tort. 

EVKTALE. 

Fortbien. 

MOllOIf. 

Oui, j'aime niieux, a'en deplaise a la gloire, 
Yivre an monde deux joiirt <{uemille ant dans Tbistoire. 

EURTALE. 

En effet , ton tr^pas facherait tes amis. 
Mais , si de ta frayeur Ion esprit est rerois , 
Puis-je te demander si du feu qui me br4Ie...? 

MOKOIf. 

II ne faut pas, seignenr , que je vous dissimnle ; 
Je n^ai rien fait encore , el n'ai point renconlri 
De temps pour luiparler qui filt selon roon gre. 
L'office de boufibn a des prerogatives ; 
Mais souvent on rabct nos libres tentatives. 
he discours de yos feux est un peu d^Iicat^ 
£t c'est ches la priucesse une affaire d'etal. 
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YottS Mves de quel litre elle »e glorifie , 

£t qu'elle a dans In iile uoe pliiloso|ihie 

Qui declare la gaerre au conjugal lien, 

Et VOU8 traile Tamour de dett^ derien. 

Pour n'efiaroucher point son hnnieur dc tigresse, 

II me faut manier la chose a\-ec adresse ; 

Gar on doitrrgarder coame ^on parle aux grands, 

Et vous ^tes parfois d'asset filcheuses gens. 

Laisset-moi doncement condnire cette trame. 

Je mt sens la poor vons nn t^le tout de ilamnie. 

Voas ^tes aum prince, et quelques autres nosnds 

Ponrraient cdntribuer au bien que je vous veux : 

Ma m^re dans son temps passait pour asses belle , 

Et naturellement n'^tait pas fort cruelle ; 

Fen voire pire alors , ce prince g^o^renx , 

Sur la galanterie ^tait fort dangereux ; 

Et ]'e sais qu'Elpeaor , qn'on appelait mon p^re 

A cause qu'il ^taitle mari de ma m^re, 

Gontatt pour grand faonneur anz pastenrs d'aujourd'Lui 

Que le prince autrefois ^tait vena ches lui , 

£t cfue , durant ce temps , il avait Tavantage 

De se voir salu^ de tous ceux du village. 

Baste. Quoi qu'il en soit, je veux par mes Iraraux... 

Mais voici la princesse et dtnx de aos rivaax. 
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ACTE I , SCfcNE in. S5 
SCENE III. 

LA PRINCESSE, AGLANTE, CTNTHIE, 
ARISTOMENE, THtOCLE , EURYALE, 
PHILIS, ARBATE, MORON. 

IIISTOM^KE. 

Reprocbes'TOQS ,madame , a nos jostes alarmei 
Ce p^rii doDt tons deux a^oos saav^ voi charroea ? 
J'auraia pensi y poor moi , cpt'abattre aoni nos coups 
Ge sanglier qui portait aa fureurjusipx'a Tout 
i^taitune avenlure , ignorant voire chasse, 
Dont a nos bona deatius noua dussions rendre grace ; 
Mais a cette froideur je counais clairement 
Que jc doia concevoir un autre lentiment, 
£t quereller du sort la fatale puiaaaoce 
Qui me fait avoir part )i ce qui voua ofiense. 

THEOOLE. 

' Pour moi , ]t tiens, madarae, a aenaible boobeur 
L'action ov pour vous a voU tout mon ceur , 
Et ne puis constntir, malgr^ voire murmure, 
A quereller le sort d'une telle avenlure. 
D'un objel odieux je sais que tout d^platt; 
^lais , diit voire ceurroux lire plus grand qn'il n^est, 
G'est extreme plaisir , qnand I'amour est extreme, 
Pe pomo^ d*up p^ril afirancbir ce qu'on aime. 
LA PR1irCES»E. 

^t peosez-vons , seigneur , puisqu'il me faut parler , 
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S6 LA PRINCESSE D EUDE. 

Qu'il eiit eu , ce piril, de qiioi tant m'ebranler ; 
Que Tare et que le dard , pour moi si plelns de charmes, 
Ne soieot eolre mes maiasque d'inuliles armei; 
Et que je fasse enda mes plus frequens emplois 
Dc parcourir nos inonts , nos plaines et nos bois , 
^our n'oser eu chassant concevoir I'esp^rance 
De suffire moi seule a ma propre defease ?. 
Certes , avec le temps , j'aurais bien pro£ti 
De ces soins assidus dont je fais vanit^, 
6'il fallait que mon bras , daas une telle qo^lie , 
]Ve pikt pastriompher d^une cli^tive bdte ! 
Du moius , si pour pritendre a de sensibles coups , 
Le commun de mou sexe est trop mal avec vous, 
D^un ^tage plus baut accordes-moi la gloire, 
Et roc faites tous deux cette grace de croire , 
Seigneurs, que , quel que fill le saoglier d'aujourd'faui , 
J'en ai mis bas , tans vous , de plus m^cbans que lui. 

Mai«,iBadame... 

LA PR1ircE86E. 
bien ! soit. Je yois qaeTOtre envie 
Est de persuader que je tous dois la vie ^ 
J^y consens. Oui , sans vous c'etait fait de mes jours. 
Je rends de tout mon co^ur ^race a ce grand secours , 
£t je vais dc ce pas au prince pour lui dire 
Les boat^s que pour moi votre amour vous izfsjtire. 



Digitized by 



ACTE I, SCfeNE IV, 87 



SCENE IV. 

EURYALE, ARBATE, MORON. 

MOROir. 

Eh! a-t-on jamais vu Ae plus farouche esprit ? 
De cc vilain sanglier I'heureux tr^pas I'aigrit. 
Oh! corame volontiers j'aurais d'un heau salairt 
R^compensi tantot qui m'en eut su defaire ! 

ARBATE , et Euryale. 
Jc vous-voistoutpensif, seigneur, de ses didains ; 
Mais ils n'ont rien qui doive empdcber vos desseins. 
Son heure doit venir; et c'cst a vous , possible, 
Qu'est reserve I'hoaneur de la rendre sensible. 
MORoir. 

II faut qu'avant la course elle apprenne vos feui : 
Etje... 

EURYALE. 

Won. Cc n'esl plus , iVloron , ce que je teux ; 
Garde- toi de rien dire , et me laisse un peu faire : 
J'airesolude prendre un chemin tout contraire. 
Je vois trop que son coeur s'obsline a d^daigner 
Tons ces profonds respects qui pensent la gagner; 
Et le dieu qui ni'eogage a suiipirer pour elle 
IVl'inspire pour la vaincre une adresse nouvelle. 
Oui , c'est lui d'oii nie vient ce soudaiu mouvement; 
Et j'en alt^pds de lui I'bf ureux ev^oenien^. 
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ABRATE. 

Peal-on $afo'ir , seigneur , par ou votre esp^raace...? 

EURTALE. 

Tu le vas voir. Allons , et garde le silence. 

MOAOir. 

Jus^ii'au refoir. 



FIK DC PnSMIER ACTE. 
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PREMIER INTERMEDE. 

SCfeNE PREMIERE. 
MORON. 

PotiR moi je reste ici , et j'ai une petite con- 
▼ersation a faire ayec ces arbres et ces rochers. 

Bois, pr^s , fontaines, fleurs, qui voyes mon teinlbllMC, 
Si T0U8 ne le saves , je votts apprends que i'aime. 

Pbilis est robjet charmant 

Qui lient mon cceur a Tattache ; 

Et je devios son amant , 

La Toyant traire iiq« vache. 
Ses cloigts,tout plains de lait, etplns blancsniillefois, 
Pressaientle bout du pis d'uoe grace admirable. 

Ouf ! cette id^e est capable 

De me r^duire aux abois. 

AblPbiiisIPbilislPbilis! 

SCENE II. 
MORON, UN £CHO. 

L*iCHO. 

PhilisI 

3. t 
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HOBOIf* 



All! 
Ah! 
Hem. 
Hem. 
Ha, ha. 
Ha. 

Hi, hi. 
Hi. 
Oh. 
Oh. 
Oh. 
Oh. 

HORON. 

YoiU un qui est bouffon. 



lMcbo. 

XOBON. 

MOlOfll. 
tfOBON. 

I.*iGHO. 
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L'iCHO. 

On. 

■OROH. 

Hon. 
Hon. 
Ha. 
Ha. 
Ha. 
Hu. 

VoiU un ^o f ui est boi^Kui. 

SCfeNE III. 

MORON , apercevani un oun vient A iui. 

Ak! monsieur Toan, fe snis voire Mrvi- 
teur de tout mon coeur. De grAce , ^ar^cz- 
moi ; je Tous assure que je oe Timxrien du tout 
k manger, je n*ai que la peau etles o«» et je 
vois de certaines gena U-ba* qui seraienl biea 



L*^CHO. 



I.*iGHO. 



L*iCHO. 
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mieux votre afCaire. lie, hifhi^ monseigneur , 
tout dour, s*il to us plait. 

( Ji caresse Vours , ei iremhie de frayeur. ) 
La, la, la, la. Ah ! monseigneur , que votre 
altcsse est jolie et Lien faite! Elle a tout-a-fait 
Tair galant et la taille la plus mignonne du 
monde. Ah ! beau poil! belle tete ! beaux yeux 
brillans et bien fendus ! Ah ! beau petit nez ! 
belle petite bouche ! petites quenottes jolies ! 
Ah ! belle gorge I belles petites menottes ! petits 
ongles bien faits ! 

{Uours se live sur ses paiies de derritre. ) 
A Taide ! au secours ! je suis mort ! Mis^ri- 
corde ! Pauvre Moron ! Ah ! moji dieu ! He' ! 
vite ! a moi ! je suis perdu ! 

( Mor&n monte ttir un arhrt. ) 

SCilNE IV. 

MORON , CHASSEURS. 

MORON , mouiS sur un arhre , akx chasseurs. 

Hi ! messieurs , aye« pili^ de moi. 
( Les ehasseuri eomhaUent Vours. ) 
Bon , messieurs ! tuez-moi ce Tilain animalrU. 
O ciel , daigne les assister ! Bon ! le ToiU qui 
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fuit. Le voila qyti s'arrete , et qui se jette sup 
eux. Bon ! en Toila un qui vient de lui donner 
un coup dans la gueule. Les voila tous a Ten- 
tour de lui. Courage , ferme , allons , mes amis ! 
Bon ! poussez fort ! Encore ! Ah ! le Toila qui 
est k terre ; e'en est fait , il est mort. Descen- 
dons maintenant pour lui donner cent coups. 

( Moron descend de Varhre. ) 
Serviteur, messieurs; je tous rends gr^ce de 
m'aToir d^livre de cette b^ie. Maintenant que 
TOUS TaTez tu^e , je m'en Tais TachcTer , et en 
triompher aTec tous. 

( "Moron donne miHe coups d Vourt qui eti mart. ) 

ENTREE DE BALLET. 

Les chasseurs daosent pour l^moigner Icor {oie 
d'aroir remporl^la victoire. 



FIR DU FRBUim IKTERII&DB. 
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ACTE SECOND. 



SCfeNE PREMlfeRE. 

LA PRINCESSE, ACL ANTE, CYNTHIE, 
PHILIS. 

OLi. PRIWCESSC. 
VI , i'aime a demeurer dans ces paiaiBles Heui ; 
Onn'y d^couvre rien quin'encliante lei jeux, 
Et de tons do* palais la savante itructure 
G^de atix simples beaiit^s qu'y forme la nature. 
Ces arbres, ces rocbers , cette ean , ces gatons frais 
Ont pour moi des appas a ne lasser jamais. 

AGLANTE. 

Je ch^ris comme vous ces retraites tranquilles 
Ou Yon se vient sauver de I'embarras des villas : 
De mille objets cbarmans ces lieux sont erobellis ; 
Et ce qui doit surpreadre est qu'aux porlesd'EUs 
La douce passion de fuir la multitude 
Rencontre une si belie et vaste solitude. 
Mais , k vous dire vrai , dans ces jours eclatans, 
Yos retraites ici me seniblent bors de temps ; 
Et c'est fort mal traiter Tappareil magnifiqne 
Que cbaque prince a fail pour la fdte publiqne. 
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Ct spectacle pompeux de la course des cLars 
Devrait bien meriter I'honneur de vos regards. 

LA PfillfCESSE. 
Qnel droit ont-ils chacnn d'y vouloir ma presence ? 
Et que dois-je, apr^s tout , a leur magnificence ? 
Gc sont soins que produitVardeur de m'acquerir , 
£t mon coenr est le prix qu'ils veulent tous courir. 
Mais , quelqiie espoir qui flulte un projet de la sorte^ 
Je roe tromperais fort , si pas nn d'eux Temporte. 

CTNTHIE. 

Jnsqnes a quand ce coeiir reul-il s'efiaroQcher 
Des innocens desseins qu*oa a de le toucher , 
£t regarder let soibs que poor toos od we doane 
Comroe aotant d'attepttts contre votre persontie } 
Je saia qu'en defendant le parti de I'amoor 
On s'expose chei vous a faire roal sm com : 
Mait ce que par le sang j'ai I'honnear de vous lire 
S'oppose aux duretes que vous faites paraitre ; 
Et je ne puis nourrir d'un flatteur entretien 
Yos resolutions de n'aimer jamais rien. 
Est-il rien de plus beau que I'innocente flamme 
Qu'un merite eclatant allume dans une ame ? 
Et serak-ce on bonhenr de respirer le jour , 
Si d'enfre lesmortels on bannissait ramoor ? 
Non , non , tons les plaisirs se goiltent a le suivre ; 
Et vivre sans aimer n'est pas proprement vivre. 



Le dessein de Vauteur itait de traiter toutela so- 
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AGLA!<TB. 

Pour moi , je tiens qiw cette passion est la 
plws agr^able affaire de la vie ; qu'il est ne'- 
cessaire d'aimer pour vivre heureusemcnt ; et 
que tous les plaisirs sont fades , s'il ne s'y mcle 
un peu d'amour. 

LA PBINCESSE. 

Pouvez-vous bien toutes deux , elant ce que 
TOUS etes , prononcer ces paroles ? et ne devez- 
vous pas rougir d'appuyer une passion qui n'est 
qu*erreur, que faiblesse et qu'emportement , et 
dont tous les ddsordres ont tant de repugnance 
avec la gloire de notre sexe ? J'en "pretends sou- 
tenir Thonneur jusqu'au dernier moqnent de 
ma vie, et ne veux point du tout me com- 
mettre k ces gens qui font les esclaves atipr^s 
de nous pour devenir un jour nos tyrans. 
Toutes ces larmes , tous ces soupirs , tous ces 
hommages , tous ces respects , sont des em~ 
buches qu*on tend h notre coeur , et qui sou- 



m^die en vers ; mais un contmandement du to'i , qui 
pressa cette affaire, Tobligea d'acbever le reste en 
prose , et de passer Ug^renient snr plusieurs scenes , 
qii'il aorait ^lendues davantage s'il avatt en pltts d« 
loisir. 
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Tent Tengagent k commettre des Uchct^. 
Pour moi , quand je regarde certains exem- 
ples et les bassesses ^pouyantables ou cette 
passion ravale les personnes sur qui die intend 
sa puissance , je sen& tout mon coeur qui sV- 
meut ; et je ne puis souffrir qu*une 4ine qui fait 
profession d*un peu de fiert^ ne trouve pas une 
honte horrible a de telles faiblesses. 

CINTHIE. 

! - madame , il est de certaines faiblesses 
qui ne son| point honteuses , et qu'il est beau 
meme d'avoir dans les plus hauts degr^s de 
gloire. J'esp^re que vous changerez un jour de 
pensee ; et , s'il plait au ciel , nous verrons 
Totre coeur, avant qu'il soit peu... 

XA PRINCESSE. 

Arretez, n'acheyez pas ce souhait etrange : 
j'ai une horreur trop invincible pour ces sortcs 
d'abaissemens ; et , si jamais j'^tais capable 
d'y descendre , je serais personne , sans doute , 
k ne me le point pardon ner.'' 

AGLAlNTE. 

'Prenez garde , madame ; FAmour sait se ven- 
ger des m^pris que Ton fait de lui ; et peut-ltre.. . 

LJL PRIIfCESSE. 

Non , non : je bravv tout set tr*its ; et le 
5. ' 9 
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grand pouvoir qu*on lui donne ntsi ritii 
qu*iine chimire et qu*une e:^;use dei faibles 
coeurs, qui le font invincible pour autpriser 
leur faiblesse. 

CTRTBII. 

Mais enfin toute la terre reconnait sa puisv 
sance, et tous royez que les dieux mlme& sont 
assujettis k son empire. On nous foit voir que 
Jupiter n'a pas aime pour une fois, et qvn 
Diane m£me , dont tous affectez tant Texem- 
pie , n*a ^as rougi de pousser des 80U|)ir8 d*a- 
mour. 

LA PfillfCESSI. 

Les croyances publiques sont toujours m^r 
Hes d'erreur. Les dieux ne sont point fa its 
comme se les fait le Tulgaire : et c'est leur 
manquer de respect que de leur attribuer lt$ 
faiblesses des hommes. 

sg£:n£ii. 

LA PRINCESSE, AGLANTE, CWTHIB, 
PHUilS, MORON. 

Yiens , approche , Moron ; yiens Dpus tMtf 
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a d^fendre Tamour contre les sentiment de la 
princesse. 

LA PBINCX8SE. 

VoiU votre parti fortiiie' d*un grand de- 
fenseur ! 

MOBON. 

Ma foi, madame, je croii q^uapr^s mon 
exemple ii n*y a plus rien k dire , et qu'il ne 
faut plus mettre en doute le pouvoir de Ta- 
mour. J'ai brav^ ses armes assez long-temps , 
et fait de mon dr6le comme un autre : mais 
enfin ma fiert^ a baiss^ Toreille , et tous aTez 
une traitresse (71 montre Pkiiii.) qui m*a rendu 
plus doux qu*un agneau. Apres cela on ne doit 
plus faire aucun scrupule d'aimar ; et puisque 
I'ai bien past^ par-U , il peut bien y en passer 
d'autres. 

CTNTVIE. 

Quoi ! Moron se melie d*aimer ! 

MOROIC. 

Fort bien, 

CTKTHIE, 

Et de Touloir 4tre aim^ ! 

MOBOIC. 

Et pourquoi non ? Est-cc qu*on n'est pas 
asses bien fait pour celaf Je pense que ct yi 
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f age est am ez passable , et ^ue , pour le bel air, 
dieu merci , nous ne le c^dons a personne. 

Sans doute, on aurait tort... 

- SCfeNE III. 

LA. PRINCESSE , AGLANTE , CYNTHIE , 
PHILIS, MORON, LYCAS. 

LYCAS. ^ 

Madame y le prinee Totre pere Tient yous 
trourer ici , et conduit ayec lui les princes de 
Pyle et dlthaque^t celui de Mess^e. 

hk PRUfCESSB. 

O ciel I que prAend-il faire en me les ame- 
nant ? Aurait^il resolu ma pertc ? et voudrait-ij 
bien me forcer au choix de quelqu'un d'eux ? 

SCfeNEIV. 

li^HITAS , EURYALE , ARISTOMENE , 
THfiOGLE, LA PRINCESSE, AGLANTE, 
CYNTHIE, PHILIS, MORON. 

LA mifvCESSE , d Iphiiat. 
Seigneur, je tous demandela licence de pr^ 
Tenir par deux4>aroles la declaration des pen* 
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i^cs que vous pouvez aToir. II y a deux y^rite'i , 
feigneur, aussi constantes Tune que Tautre , 
et dont je puis vous assurer ^alement : Tune , 
que Tous ayez uq absolu pouroir sur moi , et 
que TOUS ne sauriez m'ordonner rien ou je ne 
r^ponde aussitot par une ob^issance ayeugle ; 
Tautre , que je regarde Thyme'ii^e ainsi que le 
tr^pas , et qu*il m*est impossible de forcer cette 
aTersion naturelle. Me donner un mari , et 
me donner la mort , c*est une m^me chose ; 
mais TOtre yolont^ va la premiere, et mon 
ob^issance m'est bien plus ch^re que ma Tie. 
Apr^ cela, parlez, seigneur; prononcez li- 
brement ce que tous Toulez. 

IPHITAS. 

Ma fiUe , tu as tort de prendre de telles alar- 
mes ; et je me plains de toi , qui peux mettre 
dans ta pens^e que je sois assez mauTais pere 
pour TOttloir faire Tiolence a tes sentimens et 
me servir tyranniquement de la puissance que 
le cielme donne sur toi. Je souhaite, k la t^- 
rite, que ton coeur puisse aimer quelqu^un. 
Tous mes Toeux seraient satisfaits , si cela pou- 
Tait arriyer ; et je n'ai proposd les fetes et Its 
)eux que je fais c^^brer ici qu'afin d*y p(Hi- 
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voir attirer tout ce que la Gr^e a d*illustre, 
et que parmi cette noLle jeunesse tu puisse» 
cnfiQ rencontrer ou arr^ter tes yeux et d^ter- 
miaer tes pens^es. Je nedemande, dis-ie, au 
cid autre bonheur que cdui de te Toir un 
4$poux. J*ai , pour obtenir cette grdce , fail en- 
core ce matin un sacrifice k Ve'nus ; et, si je 
sais bien expliquer le langage des dieux , die 
m*a promis un miracle. Mais> quoi qu'il en 
foit , je veux en tiser avec toi en p^re qui cherit 
la fiUe. Si tu trouyes ou attacher tes Toeux , ton 
choix sera le mien , et je ne consid^rerai ni 
int^r^t d*^tat ni avantages d'alliance; si ton 
coeur demeure insensible, je n'entreprendrai 
point de le forcer : mais au moins sois com- 
plaisante aux civilitds qu*on te rend, et ne 
m'oblige point k faire les excuses de ta froi^ 
deur ; traite ces princes avec Testime que tu 
leur dois ; re^ois avec reconnaissance les t^ 
moignages de leur zHe, et Tiens Toir cette 
course ou leur adresse Ta paraitre. 

TSioGLE, d ia princeue. 
Tout le monde va faire des efforts pour rem- 
porteir le prix de cette course ; mais , k tous dire 
Trai , j*ai peu d'ardeur pour la yictoire , puis- 
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(|ue ce n'est pas votre coeur qu'on y doit dis- 
puter. 

ARISTOHiftE. 

Pour moi , madame , tous ^tes le seid priJi 
que je me propose partout. G'est tous que je 
erois disputer dans ces combats d'adresse ; et 
je n'aspire- maintenant k remporter I'konnetfr 
de cette course ^ue pour dbtenir un degre de 
gloire qui m*approche de votre coeur. 

KURTALK. 

Pour moi, madame, je n*y rais point du 
tout ayec cette pens^. Gomme j*ai fait toute 
ma vie profession de ne rien aimer, toils les 
soins que je prends ne vont point ou tendent 
les autres. Je n*ai aucune pretention sur Totre 
cieur , et le seul honneur de la course est tout 
Tayantage ou j'aspire* 

SCENE V, 

LA PRINCESSE , AGLAISTE , CYNTHIE , 
PHILIS , MORON. 

hk PBIIfCXSSl^ 

D^oa sort cette fiert^ ou Ton ne s'attendait 
point? Princesses , qmt dites-yous de ce jeune 



Digitized by 



loi LA PRINCESSE D'ELIDE. 

prince? At6£-toub remarqu^ de quel ton il 
Ta pris ? 

▲6LANTI. 

II est Ytai que cela est un peu fier. 

MOKOir , 4k part^ 
Ah. ! quelle brare lK)tte il vient ik de lui 
porter ! . 

LA FBIIYCE8SI. ■/ 

Ne trouyez-TOus pas qu'il y aurait plaisir 
d'abaisser son orgueil , et de soumettre un peu 
ce ooeur qui tranche tant du brave ? 

CTIITHIE. 

Gomme tous Ites accoutum^e k ne jamais 
recevoir que des hommages et des adorations 
de tout le monde , un compliment pareil au 
sien doit tous surprendre , i la v^rit^. 

LA PRIIfCESSX. 

Je TOUS aToue que cela m'a donn^ de T^mo- 
tion , et que je souhaiterais fort de trouyer les 
moyens de chdtier cette hauteur. Je n'avais 
pas beaucoup d*enyie de me trouyer k cette 
course ; mais j*y tcux aller expr^s , et employer 
toute chose pour lui donner de Tamour. 

CTNTHIE. 

Prenez garde , madajne : Tentreprise est p^ 
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rilleuse ; et lorsqu*oa yeut donner de Tamour , 
on court risque d*en receToir. 

LA PRIRCBSSI. 

Ah ! ii'apprehendez rien , je Tout prie. Al- 
lona , je tous r^ponds de moi. 



Fin DU secoud acts. 
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SECOND INTERMEDE- 

SC^NE PREMlfeRR 
PHILIS, MORON. 

PMOEOIf* 
BILI8, demeuce icL 

PHILtS. 

I^on , laisse^moi svLiwe les autres. 

KOBOIf. 

Ah ! cruelle , ti c'etait Tircis qui t'en prUi ^ 
tu demeurerait bien Tite. 

PBIU8. 

Gela le pourrait faire : et je demeure d*ac^ 
cord que je trouve bien mieux mon compte avec 
Tun qu'avec I'ftutre ; car il me diyertit avec 
•a voix , ct toi , tu m*^tourdis de ton caquet. 
Lorsque tu xshanteras aussi bien que lui , je te 
promets de t'^outer. 

KOBOir. 

! demeure un peu. 

PHIIilS* 

Je ne laurais. 
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MOROn. 

Dt grdce. 

FHIUS. 

Point, te dia-je. 

HOAOir, retenani PhitU, 
Je ne te laisserai point aller... 

FHILIS. 

Ah ! que de fa^ons I 

HOBOA. 

Je nedemande <{u*un moment ^ ^tre aTec toi. 
PBILI8. 

bien ! oui , j'y demeurerai , pourru que 
tu me promettes une chose. 

■oftOfr. 

£t quelle? 

PHILIS. 

De ne me parler point du tout. 

MORON. 

! PhUis ! 

PHILIS. 

A moins que de cela , je ne demeurerai point 
ayec toi. 

MOROn. 

Veux-tu me.... ? 

PHILIB 

Laisse-moi aller 
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ttOBOIf. 

bien ! oui , demeure : je ne te dirai mot. 

flllLIS. 

Prends'Y bien garde au moins ; car , h. la 
moindre parole , je prends la fuite. 

Soit. 

( Aprh avoir faii une te^ne de ptiet. ) 
Ah! Phait!....H^I.... 

sci;NE II. 

MORON. 

Elle s'enfuit , et je ne saurais Tattraper. 
Voil^ ce que c*est : si je t avals chanter , j'en 
ferais bien mieux mes affaires. La plupart des 
femmes aujourd*hui se laissent prendre par les 
oreilles : dies sont cause que tout le monde se 
m41e de musique , et Ton ne r^ussit aupres 
d*elles que par les petites chansons et les petits 
▼ers qu*on leur fait entendre. U faut que j*ap- 
prenne k chanter, pour faire comme les autres. 
Bon ! Toici justement mon homme. 
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SCENE III. 
UN SATiHE. MORON. 

LK SATYAS chohU. 

La , la , la. 

MOftOlf. 

Ah ! satyre mon ami , ta sais bien ce que tu 
m'as promis il y a long-temps : apprends-moi 
a chanter , je te prie. 

LE SATIRE, en chaniani. 
Je le veux. Mais auparayant dcoute une 
chanson qae je viens de faire. 

MOBOif , has , A part. 
n est si accoutum^ a chanter , quUl ne 
saurait parler d'autre fa9on. (Hmi.) AUons , 
chante , j'^oute. 

Lx sATTRi chanie. 
Jeportais... 

■OROR. 

Une chanson, dis-tu? 

Ll SATTBI. ' 

Je port... 

MOEOir. 

Une chanson k chanter P 

Ll SAfTRl. 

Je port 
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MOEOR. 

Chanson amoureuse ? Peste 1 

LI 8ATT11K. 

Je porUis dans nnt cage 
Deux moiaeaox que )'avais prii > 
hoTsqat la jeune Gloria 
Fit , dana un aombre bocage , 
Briller k mes yenx surpria 
Lea fleura de son bean yiaage. 
H^lasI dia-je aus moinemx en recevant les coiipa 
Be ces yenx si aavans a Caire des conqultes , 

Gonsoles-vons , pauvres petites bites, 
Celui Yous a pris est bien plus pris ^e voua. 
■0AOH demande au ioiyre une chanson pirn pa$^ 
iimnie , ei U prie de iui dire celle qu*U iui 
avait out chanter quelques joun avparavani. 
Li sATTRi chanie, 
Dans Yos cbanta ai doox 
Cbantex k ma belle , 
Oiaeaox , cbantex tons 
Ma peine mortelle : 
Mais ai la craelle 
Se met en courroux 
Au ricit 6dMe 
Dea maux que je sens pour elle , 
Oiseaux^ Udses-Tons. 
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MOaOR. 

Ah ! qu'elle est belle ! Apprendt-la>moi, 

I.I spiral. 
La, la, la, la. 

■OEOR, 

La , la , la , la, 

Ll tATTftl. 

Fa , fa , fa , fa. 

MOROV^ 

Fat toi-mtec. 



ENTREE DE BALLET. 

Le satjro on col^e menace Moron, ct plnfUnri s^- 
Pyren dantent nne entree plaitante. 



fllf 9U SICORO INTIBIliDIC. 
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AGTE TROISIEME. 

SCfeNE PREMlfeRE. 

LA PRINCESSE, AGLANTE, CmTHIE, 
PHILIS. 

IGTRTHIE. 
L est yrai , madame , que ce jeu'ne prince a 
fait voir une adresse non commune , et que 
Tair dont il a paru a M quelque chose de 
•urprenant. II sort vainqueur de cette course : 
mais je doute fort qu'il en sorte avec le meme 
coeur qu'il y a portd ; car enfin vous lui avcz 
tir^ des traits dont il est difficile de se dd- 
fendre : et , sans parler de tout le reste , la 
grdce de votre danse et la douceur de votre 
Toix , ont eu des ckarmes au)ourd*hui k tou- 
cher les plus Insensibles. 

tA PBIIfCBSSE. 

Le Toici qui s'entretient ayec Moron , nous 
ftaurons un peu de quo! il lui parle. Ne rom- 
pons point encore leur entretien , et prenons 
cettenroute pour reyenir k leur rencontre. 
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SCfeNE 11. 

EURYALE , AHBATE , MORON. 

EURTALE. 

Ah ! Moron , Je te Tavoue, j*ai 6U enchante , 
et jamais tant de charmes n'ont frapp^ tout 
ensemble mes yeux et mes oreilles. Elle est 
adorable en tout temps , 11 €st vrai ; mais ce 
moment Ta emport^ sur tous les autres , et 
des graces nouyelle* ont redouble IVclat de 
ses beaut^s. Jamais son yisage ne s'est par^ 
de plus viyes couleurs , ni ses yeux ne se sont 
arm^s de traits plus vifs et plus peryans. La 
douceur de sa Toix a voulu se faire pa rait re 
dans un air tout charmant qu'elle a daigne 
chanter : et les sons merveilleux qu'elle for- 
malt passaient jusqu*au fond de mon 4me , 
et tenaient tous mes sens dans un ravisse- 
ment h ne pouvoir en revenir. Elle a fait 
Mater ensulte une disposition toute divine ; 
et ses pieds amoureux sur I'^ail d'un tendre 
gazontra^aientd'aimables caracteres i{ui m*en- 
levaient hors de moi-m^me , et m'attachaient 
par des aoeuds inyinoHes aux doux et justea 
3. 10 
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mouvemens dont tout son corps suivait les 
mouvemens de rharmonie. Enfin jamais 
n*a eii de plus puissantes Amotions que^Ja^ 
mienne ; et j'ai pens^ plus de vingt fois ou- 
blier ma r^solutioa pour me jeter k ses pieds, 
et lui faire on aveu sincere de Tardeur que je 
tent pour elle. 

■oaoN. 

Donne£->TOus-en bien de garde , seigneur , 
ti voui m*en voulez croire. Vous avez trouT^ 
la meilleure invention du monde ; et je me 
trompe fort si elle ne vous reussit. Les femmes 
tont des animaux d*un naturel bizarre ; nous 
les gAtons par nos douceurs : et je crois tout 
de bon que nous les yerrions nous courir , 
tans tous ces respects et ces soumissions ou 
les hommes les acoquinent. 

ARBATE. 

Seigneur , void la princesse qui s*est un peu 
doign^e de sa suite. 

MOAON. 

Demenrez ferme au moins dans le chemin 
que vous avez pris ; je m'en vais voir ce qu*elle 
me dira. Cependant promenez-vous ici dans 
ces pelites routes sans faire aucun semblant 
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d'avolr cnvie de la joindre ; et , si vous I'abor- 
dez , demeurez avec elle le moins qu*il yous 
sera possible. 

SCfeNE III. 
LA PRINCESSE, MORON. 

LA, PBINCE58S. 

Tu as done familiarity , Moron, a^ec le prince 
d*Ithaque ? 

MOROIT. 

Ah ! madame , il y a long->teinps que nous 
nous connaissons. 

LA PRXRGESSE. 

D*ou tient qu*il n'est pas venu jusqu^ici , cl 
qu*il a pris cette autre route quand il in*a 

vue ? 

MORON. 

G*est un homme bizarre , qui ne se plait qu*i^ 
entretenir ses pens^es. 

LA PRINCESSB. 

Etais-tu tantot au compliment qu*il m'a fait ? 

MORON. 

Oui , madame , j*y etais ; ct je Tai trouT^ 
un peu impertinent , n*en d^plaise h sa prin- 
cipaut^. 
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LA PRlNCIiSB. 

Pour moi , je le coofesse. Moron , cetke fuite 
m*a choqu^e ; et )*ai toutes les enyies du monde 
de Tengager , pour rabattre un peu ton orgueil. 

MOBOIf. 

Ma foi, madame, T0U8 ne feriez pa^ mal ; il 
le m^riterait bien : mais , k tous dire Trai , je 
doute fort que Tous y puissiez r^ussir. ' 

LA PBINCZS8B. 

Gommeiit 1 

MOROIf. 

Comment ! c*«st le plus orgueilleux petit 
Tilain que TOus ayez jamais tu. II lui semble 
qu*il n'y a personne au monde qui le m^rite , 
et que la terre n*est pas digne de le porter. 

LA PRIRGESSE. 

Mais encore, ne t*a-t-il point parl^ de moi ? 

MOROR. 

Luif non. 

LA PRINCESSE. 

n ne t'a rien dit de ma yoix et de ma danse ? 

MOROir. 

Pas le moindre mot. 

LA PRINCESSE. 

Gertes , oe mepris est choquant, et je ne 
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puis SQuffrir cette hauteur Strange de ne rien 
estimer. 

, MOBON. 

II n^time et n*aime que lui. 

LA PRUfClSSS. 

n n'y a rien que je ne fasse pour le «ou- 
mettre comme il faut. 

MORON. 

Nous n^avons point de marbre dans nos mon* 
tagnes qui soit plus dur et plus insensible que 
lui. 

LA PBUrCESSI. 

Le Toil^. . 

HORON. 

Voyez-vous comme il passe sans prendre 
garde ^ vous ? 

LA PRIIfCESSE. 

De grice , Moron , ya le faire aTiser que jc 
suis ici , et l*obllge \ me Tenir aborder. 

SCfeNE IV. 

LA i>RmCESSE , EURYALE , ARBATE , 
MORON. 

MOROir , aiiixai au-devani d^EuryaU , ei iui 

pariant has. 
Seigneur, |e tous donne avis q«e tout va 
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bien. La princesse souliaite que vous Tabor- 
did : mais songez bien h continiier Totre role , 
ct , de peur de Foublier , ne soyei pas long- 
temps ayec elle. 

LA PEIIfCESSE. ' 

Vous ^tes bien solitaire , seigneur ; et c'est 
une humeur bien extraordinaire que la voire 
de renoncer ainsi k notre sexe , et de fuir » 
h. Totre Age , cette galanterie dont se piquent 
tous Tos pareils. 

EUBTALE. 

Cette humeur., madame , n'est pas si extraor- 
dinaire qu*on n'en trouyAt des exemples sans 
aller loin d'ici ; et tous ne sauriez condamner 
la resolution que j'ai prise de n'aimer jamais 
rien , sans condamner aussi tos sentimens. 

LA PBINCESSS. 

U y a grande difT^rence ; et ce qui sied bien 
}i un sexe ne sied pas bien k Tautre. II est 
beau qu'une femme soit insensible , et con- 
•erre son cceur exempt des flammes de Tamoup : 
mais ce qui est yertu en elle dcTient un crime 
dans un homme ; et comme la beautd est le 
partage de notre sexe , tous ne sauriez ne nous 
point aimer sans nous d<^rober les hommages 
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qui nous sont dus , et commettre une offense 
dont nous deyons toutes nous ressentir.' 

EURTALE. 

Je ne vois pas , madame , que celles qui ne 
Teulent point aimer doivent prendre aucun 
int^r^t k ces sortes d'offenses. 

LA PSINCESSS. 

Ge n'esk pas une raison , seigneur ; et , sans 
Touloir aimer , on est toujours bien aise d'etre 
aimde. 

EV&TALS. 

Pour moi , je ne suis pas de m^me ; et dans 
le dessein on je suis de ne rien aimer, je serais 
{kch4 d'etre aim^. 

lA PaiNCESSB. 

£t la raison ? 

EURTALE. 

G*est qu*on a obligation k ceux qui nous ai- 
' ment , et que je serais {ich£ d'etre ingrat. 

LA PRINCESSE. 

Si bien done que , pour fuir Tingratilude , 
Tous aimeriez qui yous aimerait. 

EURTALE. 

Moi , madame ? point du tout. Je dis bien 
que je serais fAche' d'etre ingrat ; mais Je me 
r^soudrais plutot de Tetre que d'aimer. 
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LA ^BIKCESSE. 

Tdle personne vous aimerait peut-etre , 
que TOtre coeur... 

EtHLTALE« 

Non, madame , rien n'est capable de toucher 
mon coeur. Ma liberte est la seulc maitresse k 
qui je consacre mes voeux ; et quand le ciel 
emploierait ses soins a composer une beaiite 
parfaite , quand il assemblerait en elle tous 
les dons les plus merveiUeux et du corps et de 
TAme , enfin quand il exposerait a mes yeux 
un miracle d'esprit , d'adresse et de beauts , et 
que cette personne m*aimerait aTec toutes les 
tendresses imaginables , je vous Tavoue fran- 
chement, je ne Taimerais pas. 

LA PRi!iCEssE, d part. 

A-t-on jamais rien vu de tel ! 

MORON , d (a 'princesse. 

Peste soit du petit brutal ! J'aurais bien envie^ 
de lui bailler un coup de poing. 

LA PRiiifGESSE , d pafi. 

Get orgueil me confond ; et j'ai un tel de'pit , 
que je ne me sens pas. 

MORon , has , au prince. 

Bon ! Courage , ceigneur ! Voila qui va le 
mieux du monde. 
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EURTALB , 4hu , d MoTon, 
Ah I Moron , je n*en puu plus , et je me tuis 
Caikdes efforts dtranges. 

LA pBiscssss , d Euryaie^ 
Gest avoir une insensibility bien ^ande , 
que de parler comme yous faites. 

ZUBTALS. 

Le ciel ne m*a pas fait d*une autre humeur. 
Mais , madame , j'interromps votre promenade, 
et mon respect doit m*aTertir que f ous aimei 
la solitude. 

SCfeNE V. 
LA PRmCESSE, MOBON. 

MOROIf. 

n ne Tous en doit rien , madame , en duret^ 

de coeur. 

LA FAIKCBSSB. 

Je donnerais volontiers tout ee que )*ai au 
monde pour avoir Tavantage d*en triompher. 

HOBOII. 

' Je le crois. 

LA rRiKCBsra. 
Ne pourrais-tu , Moron , me teryir dans «n 
tel desseinP 
3. II 
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MOEOX. 

Volu &4vex bieo , uuidaiiic , qucr je suit tout 
k Totre seryice. 

LA tRIIfCUSmr 

• Parle-lui de moi dans tes entretiens , vant^ 
lui adroitement ma personne et les avantages 
de ma naissance , et t^che d'^r^nler ses senr 
timens par la douceur de quelque espoir. Je te 
permets de dire tout ce que tu Toudras pour 
ticher h tne !*tngager. 

H0R05. 

Laissez-moi (aire. 

LA PRiffCSSSS. 

Cest uhe chose qui me tient au c«ur. Je 
fouhaite ardemmeiit qu*il m*aime. 

MORON. 

II est bien fait , oui , ce petit pendard-U ; il 
bon air, bonne physionomie; et je crois qu^il 
sccait assez 1^ £ait d'une jeune princesse. 

LA PRIIfCESSS. 

Enfin tu peux tout esp^rer de moi , si tu 
irouves moycn d*enflammer pour moi son 
coeur. 

ilOROK. 

Jl n'y a rien qui ne se puisse faire. Mais , 
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madame , s*il venait 4 yous aimer, que feriex- 
vous, s'il vous plait? 

LA rsxircESSE. 
Ah ! ce serait kws que fe preadrais piaisir k 
triompher pleinement de sa yanit^, a punirson 
m^ris par mes (imdcurs , et k «xercer sur lui 
toutes les cruaut^s que )e pourrais imagincr. 

UOROK. 

II ne se rendra jamais. 

LA PRIIKCESSE. 

Ah ! Moron , il faut faire en sorte qu'il se 
rende^ 

IIQRON. 

Non , il n^en fera rien. Je le eonnais ; ma 
peine serait inutile, 

LA PRIIfCESSE, 

Si faut-il pourtant tenter toute chose, et 
^prouver si son ime est enti^rement insensi* 
ble. AUons , je reux lui parler , et siuiTre one 
pens^ <pii Tien* de me Tenir. 



riV DU TaOfSI^ME ACTB. 
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SCENE PREMIERE. 
PHIUS , TIRGIS. 

Vrnitis. 
lEHS , Tircis , laissons-les aller ; et me dU 
un peu ton martyre de lafagon quein sais faire. 
II y a long-temps que tes yeux me parle^t ; 
mais je suis plus aise d'ouiir ta yob^ 

TIRCIS cK(mU. 
Ta m'^coutes , b^Ias ! dans ma li iste langoenr : 
Mais je n'eo tnis pas miettx , 6 beaut^ sans pareiOe; 
£.t je louche ton oreilla 
Saps je louche Ion €<Bur. 

VHiLia. 

Va, TA, c'est d^j^ quelqne cLose qne de. 
toucher Toreille ; et le temps am^pe tout, 
Chante-ftioi cepcndant quelque plainte nou" 
yelle ^ue t« aiei compos^e ^our moi. 
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^ SCENE II. 



MORON , PHILIS . TIRCIS. 

HOROR. 

All ! ah ! {e tous y prends , cruelle : tous 
Yous^art€z des autres pour oiur mon riTal ! 

PHILIS. 

Oui , je m*^arte pour cela. Je te le dis 
encore , je me plais avec lui ; et Ton ecoute 
Tolontiers les amans lorsqu'ils se plaignent 
aussi agreablement qu'il fait. Que ne chantes- 
tu comme lui ? je prendrais plaisir k t*^couter. 

MOROIf. * 

Si je ne sais chanter , je sais faire autre 
chose ; et quand.... 

PHILIS. 

Tais-toi , je yeux Tentendre. Dis , Tircis , 
ce que tu Toudras. 

■OROll . 

Ah ! cruelle.... 

PHILIS. 

Silence, dis-je, ou je me mettrai en colere. 

TIRCIS chanie, 
Arhret £pais, et vous, pr^s ^maill^s, 
La beaut^ doatrhivrr vous avail d^pouilUs . 
Par le prinlenips vous est rendue | 
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Voiis repren«s loos vot Af||>»ft : 
Mais mon aiue ne reprend pas 
La joie , heJas ! tptt j 'ai perdue. 

■ ORO.f. 

Morbleu ! que n'ai-je de la voix! AJi ! nature 
maratre , pourquoi &e m*as-tu pas donne de 
quoi chanter comme 1^ un autre ? 

PHILI8. 

En T^rit^ , Tircis , il ne se peut rien de plus 
agr^able , et tu Temportes sur tou9 les rWaux 
que tu as. 

■OHOIf. 

Mais pourquoi est-ce que je ne puis pas 
chanter ! N'ai-je pas un estomac , un gozier , 
une langue , comme un autre ? Qui , oui , 
allons ; je yeux chanter aussi , et te montrer 
que Tamour fait faire toutes choses. Voici une 
chanson que j'ai faite pour toi. 

PHILU. 

Oui ! dis. Je veux bien tVcouter pour la 
raret^ du fait. 

MOROIf. 

Courage , Moron I II n*y a qu'a avoir de la 
hardiesse. ( li chante. ) 
Ton extreme rigneur 
S'acbame sur moo cour. 
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Ah ! Philis , jc tr^tfte : 
Daigne me secotirir ! 
Eo seras-tu pltia graslle 
De m'avoir fai( moorir i 
Vivai Moron ! 

PHILIS. 

VoiU qui est le mieux du monde. Mais , 
Moron , |e soiihaiterais bien d'avoir la gloire 
que quelque amant fdt mort pour moi. Cest 
un avantage dont je n*ai pas encore )oui ; et )e 
trouve que j^aimerais de tout mon coeur une 
personne qui m*aimerait assez pour se douner 
la mort. 

MORON. 

Tu aimerais une personne qui se tuerait 
pour toi? 

PHILIS. 

Oui. 

VOEOS. 

II ne faut que cela pour te plair« f 

PHILIS. 

Non. 

HOltON. 

Voila qui est fait. J« reux te monirer que 
ie me sais tuer quand )e Teux, 
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TiRCU chanU. 
Ah ! qnelle doacear extreme 
De monrir poor ce qa'on aime 1 
■0B05 , d TircU. 
Cest on plaisir que tous aurez quand TOUf 
Toudrtz. 

TiBCis chante. 
Courage, Moron I meurs promptemeot 
Eo g^n^enz amant. 

1I0R05 , d Tircis. 
Je voiis prie de vous meler de tos affaires , 
et de me laisser tuer k ma fantaisie; Allons , 
je vais faire honte a tous les amans. 

( A PhiUs. ) 
Tiens , )e ne suis pas homme h. faire tant de 
fa^ons. Vois ce poignard ; prends bien garde 
comme je vais me percer le coeur.... Je suis 
Yotre serviteur. Quelque niais 

• PHILIS. 

Allons, Tircis , Yiens-t*en me redire k IVcho 
ee qitte tu m*as chanU. 



FIR ]>U TROlSlkVl IRTBBaiDB. 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE PREMIERE. 
LA PRINCaSSE, EUEYALE, MORON. 

PLA rEIRCBfSS. 
Rincs , comme )usqu*ici nous arons fait pa- 
raitre une conformity de sentimens , et qat 
le ciel a semLM mettre en nous m^mes atta- 
chemens pour notre liberty et mime aversion 
pour Tamour , je suis Lien aise de vous ourrir 
mon cceur , et de tous faire confidence d*uxi 
changement dont tous serez surpris. J*ai tou- 
jours regard^ Thymen comme une chose af- 
freuse ; et j'ayais fait serment d*abandonneT 
plut6t la yie que de me resoudre jamais h 
perdre cette liberty pour qui j'ayais des ten- 
dresses si grandes : mais enfin un moment a 
dissip^ toutes ces resolutions. Le m^rite d*un 
prince m*a frapp^ au jourd*Lui les yeux ; et mbn 
ime tout-d*un-coup, comme par un miracle, est 
deyeAue tensible aux traits de cette passion qu« 
' ayaii toujours m^pris^. J*ai trouy^ d'abord 
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des raisoas pour autoriser ce changement , et 

je pHis Tappuyer de ma volont^ de r^pondre 
"aux ardentes soUicitations d'un p^re et aiix 
YOBUX de tout un ^tat ; mais , k vous dire vrai , 
je suis en peine du jugement que vous ferez de 
moi , el je Toudrais fa\>oir si tous condamnerez 
ou non le dessein que j'ai de me donner un 
epoux. 

IVRTALE. 

Vous pourriet taire un tel choix, madame , 
que jerapprouTerais sans doute. 

LA rniirCBSSE. 

Qui croyea-vous , a votrc avis, que je veuille 
choisir f 

EURTALE. 

Si j'^tais dans votre coeur , je pourrais tous 
le dire; mais comme je n*y suis pas, je n*ai 
garde de vous r^pondre. 

LA PRIKCESSE. 

Devinez, pour voir, el nommez quelqu'un. 

EUR TALE. 

J'aucais Irop peur de me tromper. 

LA PRItlCESSB. 

Mais encore, poor qui soohaiteriet-tout 
qne je me d^iarasse f 
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Je sais bten , a tous dire vrai , pour qui je 
le souhaiterais : mais , avant que de m*c3q>li- 
quer , |e dou saToir voire pens^. 

- LA PBinckssE. 
bien ! prince , je \eux bien vous la de- 
couvrir. Je $ms sur que \ous allez approurer 
mon choix ; et , pour ne tous point tenir en 
suftpens davantage , le prince de Mcssene est 
cdui de qui le m^ite s*est iMr^ mes ycevtx. 
EUR TALE , d pari. 

Ociel! 

LA PRINCE58E, {mJU , d MoTOIl. 

Mon invention a r^ussi , Moron. Le voila 
qui se trouble. 

MOKoit, d ia princeste. 
Bon , madame. ( Au prince. ) Courage , sei- 
gneur. (Aia prince$$e. ) U en tient {Au prince. ) 
r^e TOUS defaites pas. 

LA PAincissE, d EuryaU. 
He trouTez-YOus pas que j'ai raison , et que 
ce prince a tout le merite qu*on peut avoirf 
MOMR, 4>a§, am prince. 
Remette^-vouiy et tongez a rtfpondre« 
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LA PRINCISSI. 

D*o^ Tient , prince , que voui ae dikes mot , 
ct temblcz interdik t 

EUBTALl. 

Je le 8uis, k la ydrit^; et j*admire, madame, 
comme le ciel a pu former deux imes aussi 
•emblables ea tout que let notres , deux Ames 
en qui Ton ait tu une plus grande conformity 
de sentimens , qui aient fait Plater dans le 
m^e temps une resolution h braver les traits de 
Tamour , et qui , dans le m^me moment , aient 
fait paraitre une egale facility k perdre le nom 
d'insensibles. Gar enfin, madame, puisque 
Totre exemple m'autorise, je ne feindrai point 
de Yous dire que Tamour aujourd*hui s*est 
rendu maitre de mon coeur, et qu*une des 
princesses tos cousines, Taimable et belle 
Aglante , a renvers^ d*un coup-d*Qeil tous les 
projets dema fiert^. Je suis ravi, madame, que 
par cette^alit^ de ddfaite, nous n*ayons rien 
k nous reprocher Tun et Tauire ; et je ne doute 
point qu^ comme je tous loiue infiniment de 
voire choix^ tous o*apprduTiez aussi le mien, 
n faut que ce miracle delate aux yeux de tout 
le monde, et nous ne devons point difT^er 
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k nons rendre to«s deux contens. Pour moi , 
madame , je vous soUicite de vos suffrages pour 
obtenir celle que je souhaite, et tous trouvere» 
lion que j'aille de ce pas en faire la demand* 
au prince TOtre p^re. 

■oaoif, hoi^ d EuryaU, 
Jkh \ digne v ah ! hr^ye ceeur i 

SCENE II. 
LA PRINCESSE, MOROIi 

LA rSINCESSB. 

Ah ! Moron , je n'en puis plus ; et ce coup , 
que je n'attendais pas, triomphe ahsoliunenf 
de toute ma fermet^. 

MOBON. 

II est Trai que le coup est surprenant, et 
)*a-?ais cru d'abord que Totre stratag^e ayaU 
fait son efTet. 

LA PEIIfCISSl. 

Ah ! ce m'est un d^pit k me d^sesp^rer , qu'tme 
autre ait TaYfntage de ioumettre ce cosur qu* 
Je Tovlais soumettre* 
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SCENE III, 
LA PRINCESSE, AGLANTE, MORON. 

LA railfCESSE^ 

Princesse , j'ai 1^ vous prier d'une chose quil 
faut absolument que woub m*accordiez. Le 
prince d'lthaque toiu aime , et reut tous de^ 
mander au prince mon p^re. 

▲6LANTE. 

Le prince d'Jtliaque , madame ! 

LA PRIKCESSE. 

Oui. n vient de m'en assurer lui-m^me , et 
m*a demand^ mon suffrage pour yous obtenir ; 
mais je tous conjure de rejeter cette proposW 
tion , et de ne point prater roreille^ tout ce 
qu*il pourra vous dire. 

AGLA5TE. 

Mais , madame , 8*il etait vrai que ce prince 
nt*aim4t effectivement , pourquoi , n'ayant au- 
cun dessein de tous engager^ ne Toudriez-Tous 
pas soufTrir... ? 

L4. PEinCESSB. 

Non , .\|^antc, jc vous le den^ande; faiteft* 
moi ce plaisir, je vous prie; et trourez bon 
que, n*ayant pu avoir Tayantage de le sou- 
mettre, je lui d^robe la joie de vous obtenir. 
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AQLAKTI. 

Madame , il fatit xous ob^ir ; mais je crotrais 
que la conqu^te d*un tel coeur ne seratt pas 
une victoire a d^aigner. 

LA FEINCBSSI, 

^Non, non , il n*aura pas la |oie de me braver 
enti^rement^ 

SCfeNE IV. 

LAPRINCESSE, AKISTOMiM!, AGLA>TE, 
MORON. 

ABISTOMilfE. 

IMame , yiens a tos pieds rendre grAce a 
I'amour de mes heureux destins , et vous t^- 
moigner avec transport It ressentiment ou je 
su'w des bont^ surprenantes dont tous daignez 
faToriaer le plus soumis de tos capiifs. 

LA PRINGBSSI. 

Comment ! 

ARISTOHilfl. 

Le prince d^Itliaqiie, madame, vient de 
m*assurer tout-a-rheure que votre coeur ayait 
eu la bontd de s'expliquer en ma Caveur sur cc 
cdebre choix qu'iattend toute la Gre4;e. 
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LA PBineissB. 
D TOttS a dit qu*il tenaifc cela de ma Louche f 

AaiSTOMiNB. 

Oai , maiame. 

LA PRINCBSSI. 

G*esfc an ^tourdi ; efc vous Ites un peu tro^ 
cr<fdiile , prince , d*ajouter foi si promptement 
k ce qu*il vous a dit. Uae pareille noavelle m4^ 
riterait bien , ce me semble , qu*on ea douUl 
un peu de temps; et c*est tout ce que vous 
pourriez faire de la croire, si )e tous TaTaii 
dite moi-m^me. 

AaiSTOHiRB. 

' Madame, si j*ai ^t^ trop prompt A me per^ 
Buader... 

LA PEIlfCBSSB. 

De grice , prince , brisons 1^ ce disceurs ; 
et, %i TOus Youlez m*obliger> soufTrez que |e 
puisse jouir de deux momens de solitude.* 

SCENE V. 

LA PmCESSE, AGLANTE. MOROIf. 

la' PBIlf cessb* 
Ah \ qu^en cette arenture Je ciel me traite 
ATC* uae rigueur Strange I An moins, pria* 
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eesse , souvenez-vous de la pri^e que je \ous 
ai faite. 

AGLAlfTE. 

Je Yous Tai'dit dej^, madame, il faut TOiit 

SCilNE VI. 
LA PRINCESSE, MORON. 

tfOROR* 

Mais , madame , s*il yous aimait , yous n*en 
Toudriez point ; et cependant yous ne vouUji 
pas qu*il soit h, une autre. G*est faire justemeut 
comme le chien du jardinier. 

LA PBIRCESSE. 

Non , je ne puis souffrir qu*il soit heureux 
aYec une autre ; et, si la chose ^tait^ je crois 
que j'en mourrais de d^plaisir. 

MOBQN. 

Ma foi , madame, avouons la dette : you« 
Youdriez qu*il fut k yous ; et dans toutes vos 
actions il est ais^ de Yoir que yous aimei un 
peu ce jeune prince. 

LA. PRIIfCESSK. 

Moi , je Taime ! O ciel I je Taime I Avcz-you s 
rinsolence de prononcer ces paroles P Sortez d« 
3. II 
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maTue, imf ndent , et ne tousfr^tenlez jamais 
dtvant moi. 

tfOBOH. 

Madame... 

I4A PRINCE8SX. 
Retirez-vous d*ici , vous dis-je , ou je vous 
en ferai retirer d*une autre mani^re. 

■ORon , (hu, d part. 
Ma foi, son coeur en a sa provision, et... 
(li rencmttre un regard de ia princesse, qui 
Vobiige d te retirer. ) 

SCENE VIL 

LA PRINCESSE. 

De quelle Amotion inconnue lens-je men 
coeur atteint? et quelle inquietude secrete est 
venue troubler tout-d*un-coim la tranquillity 
de moa Sitae ? Ne serait-ce point aussi ce qu*oa 
vient de me dire? et, sans en rien savoir, 
n*aimerais-je point ce jeune prince ? Ah ! si 
cela ^tait , je serais personne k me d^sesp^rer. 
Mais 11 est impossible que cela soit , et je vois 
bien que je ne puis pas I'aimer. Quoi! je serais 
capable de cette Uchet^ ! J*ai vu toute la terre 
k mes pieds avec la plus grande insensibility 
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du monde ; les reacts , les hommageft et let 
soiimissions , n'ont jamais pu toucher mon 
^me : et la fiertd et le d^ain en auraient triom- 
ph^ ! J'ai mipris^ tons ceux qui m'ont aim^e ; 
et j'aimerais le seul qui me m^prise ! Non , 
non , je sais bien que je ne Faime pas. II n'y 
a pas de raison a cela. Mais si ce n'est pas de 
Tamour que ce que je sens maintenant , qu*est- 
ce done que ce peut-^e? et d'o^i vtent ce 
poison qui me court par toutes les veines , et ne 
me laisse point en repos avec moi-m^e ? Sors' 
de mon coeur, qui que tu sois^ ennetni qui te 
caches; attaque-moiTisiM«meBt, et deviens k 
mes 7«ux la plus affreuse b^te de tous nos bois , 
adn que mon dard et mes fl^hes me puissent 
d^faire de toi. 
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QUATRIEME INTERMEDE. 



SCENE PREMIERE. 

LA PMNCESSE. 

C) V0U8, admirables personnes qui, par la 
douceur de vos chants , aTCz Tart d'adoucir lei 
plus ficheuses inquietudes, approchez-Tous 
d*ici, de grAce, et tAchez de charmer arec yotre 
muftique le chagrin ou je suis. 

SCilNE !!• 
LA PRINCESSE, CLIMfeNE, PHILIS. 

CLiMiiTE chante. 
Ch^re Philis , dis-moi , que crois-tu de Tamour f 

PHius chanie. 
Toi-mdme , qu'en crois-tu , ma coxnpagne fiddle t 

CLIMiNE. 

On m'a dit que sa flamme est pire qu'un vautour ^ 
Et qn'on soniTre ea aimant une peine crnelle. 

PHILIS. 

On oi'a dit qu^il n'est point de passion plus belle » 
Et qne ne pai aimer c'est renoncer au jour* 
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CLIUilfE. 

A qui des deux donnerons-noas victoire 2 

PHILU. 

Qa'en croirons-nous , ou le mal , ou le 2»ieii ! 

TOUTES OEVX ENSEMBLK. 

Aimons, c'est le vrai moyen 
De savoir ce qu'oa en doit croire^ 

PHILI8, 

Cloris vante partout Tamour et ses ardenrs. 

CLIMtlTE. 

Amarante pour lui ^erse en tons lieuz des larmet; 

CHILIS. 

6i de tant de tourmens il accable les coenrs , 
D'ou vient cpi'on aime a lui rendre les armes i 

CLIMiNE. 

6i sa flamme , Philis , est si pleine de cbarmei , 
Ponrquoi nous defend-on d'en gouter les douceurs f 



PHILIS. 



A <jni des denz donnerons-nous victoire i 

CUMiM. 

Qn'en croirons-nous , ou le mal, ou le bien } 



TOUTES DEUX ENSEMBLE. 



Aimons , c'est le vrai moyen 
Df savoir ce qu on en doit croirt. 




lit QUATmiME INTEHMtoE. SCfeNEH. 

LA PRINCESSE. 

Achevez seiiles, si vous Toidez. Je ne sAurais 
demeurer en repos; et quelque douceur qu'aient 
yos chants , ils ne font que redoubler mon in- 
quietude. 



PIR DU QUATRliHE IIITBRMiDE. 



Digitized by 



LA PRINCESS D'iUDE. i43 



ACTE CINQUIEME. 

SCENE PREMIERE. 

IPHITAS, EURYALE, AGLANTE, 
CYNTHIE, MORON. 

OMOROH , d IphUcU, 
ui , seigneur , ce n*est point raillerie ; )'en 
suis ce qu^on appelle disgracie. II in*a fallu 
tirer mes chausses au plus rite, et jamais vous 
n*avez yu un emportement plus brusque que 
lesien. 

iPHrrAs, iiEuryaie. 
Ah. ! prince, que je derrai de grices h. ce stra- 
tag^me amoureux , s*il faut qu*il ait trouT^ 
le secret de toucher son coeur ! 

EURTALC. 

Quelque chose, seigneur, que Ton yienne 
de votts en dire, je n'ose encore, pour moi, 
me flatter de ce doux espoir : mats enfin , si 
ce n'est pas h moi trop de t^m^rit^ que d'oser 
aspirer h. Thonneur de rptre alliance , si ma 
personne et mes etats... 
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IPHITAS. 

Prince, n'entrons point dans ces compli- 
mens. Je trouTe en tous de quoi remplir lous 
les souhaits d'un pere ; et , si yous ayez le coeur 
de ma fille , il ne vous manque rien. 

SCENE II. 

LA. PRINCESSE, IPHITAS, EURYALE, 
AGLANTE, CYNTHIE, MORON. 

LA PRI!YCSSSE. 

O ciel! que Tois-je icii 

IPHITAS, d Euryate, 

Oui , riionneur de votre alliance m*est d*un 
prix tres-consid^rable , et je souscris aisdment 
de tous mes suffrages k la demande que tous 
jne faites. 

LA PRXKCBSSK , d IfhUat. 
Seigneur, je me j^tte k tos pieds pour tous 
demander une grdce. Vous m'aTCz toujours 
t^moign^ une tendresse extreme; et je crois 
TOUS deToir bien plus par les bont^s que toiu 
m'aTezfait Toir que par le jour que tous m*aTez 
donn^. Mais , si jamais tous aTez eu deramiti^ 
pour moi, je tous en demande aujourd*hui 
la plus ■ sensible preuTe que tous me puis&itix 
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accorder ; c'est de n'^couter point , seigneur , 
U demande de ce prince , et de ne pas souffrir 
que la princesse Aglante soit unie avec lui. 

IPHITA.S. 

Et par quelle raison, ma fille, Toudrais-tu 
t'opposer h cette union? 

I.A PRINCESSE. 

Par la raison que je hais ce prince, et que 
je Teux , si je puis , traTcrser ses desseins. 

IPHITA.S. 

Tu le hais , ma fille ! 

LA PSINCESSE. 

Oui , et de tout mon coeur , je tous Tayoue. 

IPBITA5. 

Et que t*a-t-il fait? 

LA PRINCESSE. 

U m'a m^pris^e. 

IPHITAS. 

Et comment? 

LA PRINCESSE, 

II ne m*a pas trouy^e assez bien faite pour 
m*a dresser ses yoeux. 

IPHITAS* 

Et q\ielle offense te fait cela ? tu ne veux ac- 
cepter personne. 

3. i3 
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tJi PBINCESSB. 

ITiinporte : il me der^^it aimer comme l«s 
Autres, et me laisser au moins la gloire de 
le refuser. Sa d^laration me fait un affront ; 
H ce m'est une honte sensible qu*l^ mes yeux 
et au milieu de Totre coi^r U ait recherche ui^e 
autre que moi. 

Mail quel iAt^r^t dois-tu prendre k lui f 

14 P&IICCE8SK. 

J*en prends , seigneur , k me vengep de son 
mepris ; et comme je sais bien qu'il aime 
Aglante avec beaucoup d'ardeur, |e veux em- 
p^cher, s'il vqus plait, qu'il ne soit heureux 
avec elle. 

IPHFIAS, 

- Gela te tient done bien au coeur f 

LA. PKIIfCSSSE. 

Qui , seigneur , sans doute ; et , s^il obtient oe 
qu'il demande , ypus n^e verrez expirer ^ vos 
yeux. 

IPHITAS. 

Va, Ta, ma fille, avoue franchement la 
chose ; le m^rite de ce prince t*a fait ouvrir les 
yeux , et tu Taimes ei^ff n , <|uoi ^ue td puissci 
dire. 
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hk »IKGE$SI. 

Moi, seigneur? 
Qui, tuTaimes. 

LA PRINCKSSK. 

Je Taime, dites-vous , et vous m'imputez cetle 
Uchet^! O ciel! quelle est mon infortuncL! 
Puis-je bien , sans mourir; entendre ces pa- 
roles? et faut-il que je sois si malheureuse 
qu*on me soup^onne de I'aimer? All! si o*dtait 
un autre que vous , seigneur , qui me tJnt ce 
discours , je ne sals pas ce que je ne ferais point. 
iPHrrAS. 

bien ! oui , tu ne Taimes pas : tu le hais » 
j*y consens ; et je veux bien , pour te contenter, 
qu'il nVpouse pas la prinoesse Aglante. 

LA PRIHC£SSE. 

Ahl seigneur j^Tous me donnez la Tie. 

IPHITAS. 

Mais, afin d*emp^cher qu*il ne puisse ^tee 
jamais a elle , il faut que tu le prennes pour tol. 

LA PRINCESSE. 

Vous vous moquez , seigneur , et ce n*«st pas 
ce qu*il demande. 

EURTALE. 

Pardonnez-moi , madame, je suis assez t^- 
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LA PRINCESSE D'SLIDE. 

meraire pour cela , et je prends a t^moin le 
prince votre pere si ce n'est pas vous que j'ai 
demand^e. C*est trop vous tenir dans Terreur, 
11 faut lever le masque , et , dussiez-vous vous 
en pre'valoir centre moi , ddcow^rir h. vos yeux 
les v^ritables sentimens de mon coeur. Je n'ai 
jamais aimd que vous , et jamais je n*aimerai 
que vous, G'est yous, madame^ qui m'avez 
enlev^ cette quality d'insensible que j'avais 
tou jours affectee ; et tout ce quje j'ai pu vous 
dire n'a ete qu'une feinte qu'un mouvement 
secret nj'a in^piree , et que je n'ai suivie qu*a- 
vec toutes les violences imaginables. II fallait 
qu'elle cessAt bienlot sans doute, et je m'e- 
tonne seulement qu*elle ait pu durer la moiti^ 
d'un jour : car enfin je mourais, je br^is 
dans Tame , quand je vous deguisais mes sen- 
timeas ; et jamais cocur n'a soufTert unex^on* 
irainte ^ale a lamienne. Que si cette feinte,ma- 
dame, a quelque chose qui vous offense, je 
luis tout pret de mourir pour vous en venger j 
Tous n'avez qu*a parler,et ma main sur-le-champ 
lera i^pire d*ex^cuter Tarr^t que vous proijon- 
cerez. 

LA f AinCE^SB. 

NoDy i^on, prince, je ne voui sais poin^ 
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mauvais gre de m'avoir abiis^e ; et tout ce 
que Tous m'ayez dit, je Taime bien mieux une 
feinte que non pas une verity. 

IPHITAS. 

Si bien done , ma fille , que tu veux bien ac- 
cepter ce prince pour ^poux ? 

LA. PRIIfCESSB. 

Seigneur, je ne sais pas encore ce que je 
Teuxi Donnez-moi le temps d*y songer, je vous 
prie , et mVpargnez un peu la confusion on je 
suis. 

Vous fugez, prince, ce que cel» veut dire ; et 
TOUS TOUS pouTei fonder U-dessus. 

Je I'attendrai tant qu'il tous plaira, ma- 
dame, cet arret de ma destin^e; et, s'il me 
condamne }l la mort , je le suiTrai sans mur- 
mure. . - 

IPHITAS. 

Viens, Moron. C'est ici un jourde paix, et 
je te remets en grAce aTec la princesse. 

MOBOir. 

Seigneur, je serai meilleur courtisan une 
autre fois^ et je me garderai bien de dire ce 
que je pense. 
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SCfeNE IIL 

ARISTOMENE , THEOCLE , IPHTTAS , 
LA PRINGESSE , EURYALE, AGLANTE , 
CYNTHIE, MORON. 

iPHiTAs , ttux primce$ de Me$Une et de Pyie, 
Je crains bien , princes , que le chotx de ma 
fiUe ne soit pas en TOtre fayeur ; mais voilib 
deux princesses qui peuyent bien voiif con- 
soler de ce petit malheur. 

▲RISTOItilll. 

Seigneur , nous sarons prendre notre parti ; 
et si ces aimables princesses n'ont point trop 
de m^pris pour des coeurs qu*on a rebut^ 
nous pouTons revenir par elles k Thonneur de 
TOtre alliance. 

SCENE IV. 

IPHITAS, LA PRINGESSE, AGLANTE, 
CYNTHIE , PHILIS , EURYALE , 
ARISTOMJm, THEOGLE, MORON. 

PHILIS , d Iphiicu, 
Seigneur, la d^sseV^nus vient d*annoncer 
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partout le changement du coeur de la prin-^ 
cesse. Tous les pasteurs et toutes les berg^rea 
en t^moigaent leur joie par des douses et des 
chansons ; et si ce n'est point un spectacle que 
Tous m^prisiez, vous alles Toir Tal^essc 
puLlique se r^pandre jusqu'ici. 



FIR AU CIRQUliMB ACTl. 
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CINQUIEME INTERMEDE. 



BERGERS ET BERGERES. 

QUITRE BERGERS ET DEUX BERGERES, 
altematwement a fee le choeur. 



Soogez de bonue lieure a suivrc 
Le plaisir de s'enflaminer : 
Un cceur ne commence a yivre 
Que du jour qu'il sait aimer. 
Quelquefort qu'on s'en defende , 
II y faut venir un jour j 
II o'est rien qui ne se reode 
Auz doux charmes de ramour. 



ENXR^E DU BALLET. 

Quatre bergers et quatre berg^res dansent sur 1« 
chant du choeur. 




SEZ mieux , 6 beaut^s fibres , 
Ou pouvoir de tout charmer : 
Aimez , aimables berg^res ; 
Nos cosors sont faits pour aimer. 
Quelque fort qu'on s'en defende , 
II y faut venir un jour ; 
II n'est rien qui ne se rende 
Aux doux charmes de I'amour. 



FIR DK LA PRINCESSB d'^LIDE. 




LE 

MARIAGE FORC^:, 

COMEDIE EN UN ACTE. 

mi. 
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PERSONNAGES. 

SGANARELLE, amant de Dorim^ne, 
GERONIMO , ami de SganareUe. 
DORIMENE, fiUe d'Alcantor. 
ALCANTOR , p^rc de Dorim^ne. 
ALCIDAS , frere de Dorim^ne. 
LYCASTE, amant d€ Doriminc. 
PANCRAGE, docteur aristotelicicn. 
MARPHURIUS, docteur pyrrhonien. 
DEUX BOHEMIENNES. 



La $cln* eii dam une piace jmblUiue, 
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SCilNE PREMIERE 

SGANABFJJiFi , paHani d ceux qui toni dan$ 
sa maison. 

J E suis de retour dans un moment. Que Ton 
ait bien soin dii logis , et que tout aille comme 
il faut. Si Ton m'apporte de I'argent, que Ton 
me vienne querir vite chez le seigneur G^ro- 
nimo ; et , si Ton Tient m'en demander , qu*on 
dise que je suis sorti , et que je ne dois reye- 
nir de toute la journ^e. 

SCENE II. 

SGANAREXUE, GEEONIMO. 

GiaoifiMO , ayani enfendu Us demUrei paroUi d$ 
Sganareiie, 
Voili un ordre fort prudent. 

SGANARELLK, 

Ah ! seigneur G^ronimo , je tous trouTe k 
propos ; et j'allais chez yoiu tous chercher. 
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OSaONIMO. 

Et p(mr quel sujet, s*il tous plait? 

8GANARELLE. 

Pour Yous communiquer une affaire que 
j'ai ea t^te , et tous prier de m*en dire TOtrc 
avis. 

GiaoKiiio. 

Tr^-volontiers. Je suis bien aise de ccttc 
rencontre , tX nous pouvons parler ici en toute 
liberty. 

SGAKARELLE. 

Mettez done dessus, s'il vous plait. II s*agit 
d*une chose de consequence que Ton m*a pro- 
posee ; et il est bon de ne rien faire sans It 
conseil de ses amis. 

GiROKIMO. 

Je Tous suis oblige de m'ayoir choisi pour 
cda. Vous n*avez qu'a me dire ce que c*est. 

8GANARELL1. 

Mais auparavant je yous conjure de ne me 
point flatter du tout, et de me dire nettement 
Yotre pens^e. 

o£ronimo« 
3t le fcrai , puisque vous le voulez. 
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SGAlfAREI^LE. 

Je ne Tois rien de plus condamnable qa'un 
ami qui ne nous parle point franchementr 

GiROKIMO. 

Vous avez raison. 

SGAIIARELLE. 

Et , dans ce si^le , on trouve peu d*amis sin- 
ceres. 

Qi&ORIMO. 

Cela est vrai. 

SGANARELLE. 

Promettez-moi done, seigneur G^ronimo, 
de me parler ayec toute sorte de franchise. 

GlfiROMHO. 

Je yous le promets. 

SGARARELLR. 

Jurez-en votre foi. 

GiROMMO. 

Oui, foi d'ami. Dites-mol seulement Tolre 
affaire, 

SGA?IARELLE. 

C'est que je veux savoir de tous si je feral 
bien de me marier. 

aiROMMO. 

Quif TOUsT 
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86AKARELLB. 

Oui , moi-m^me , en propre personne. Quel 
est Totre avif U-dessus ? 

GiBORIMO, 

Je Tous prie auparavant de me dire une 
chose. 

SaAllARXLLI. 

£t quoir 

GiEOniMO. 

Quel Age pouTcz-vous bien avoir mainte- 
nant ? 

ftGANUlXLLS. 

Moif 

GiEOSilUO, 

Oui. 

8GANARELLB. 

Ma foi , je ne sais ; mais je me porte bien. 

G^RONIUO. 

Quoi ! Tous ne savez pas ^-peu-pr^ voire 
Age? 

SGAlfARELLl. 

Non. Est-ce qu'on songe a cela? 

GERONIUO. 

! dites-moi un peu , s'il vous plait , com- 
bien aviez-vous d'aunees lorsque nous fimes 
Gonnaissance ? 
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SGANARELLI. 

Ma foi , je n'avais que Tingt ans alors, 

Q^ROlflMO, 

Gombien fdmes-nous ensemble h Rome f 
Huit ans, 

GiROitino. 

Quel temps avez^vous ^emeur^ en Angle* 
terre ? 

•GANAREL|,1{. 

3ept ans. 

G^ROIfino. 

Et en Hollande, oii vous futes ensuitef 

SGARAREL^. 

Cinq ans et demi, 

G^RONIMO. 

Gombien y a-t-il que vous ^tes rercnu ici? 

SGAKAREI.LE. 

Je revins en cinquante-deux. 

GERONIUp, 

De cinquante-deux a soixante-quatre il y a 
douze ans , ce me semble ; cinq ans en HoU 
lande font dix-sept, sept ans en Angleterre 
font Tingt-quatre , huit dans notre s^jour k 
Jlome font trente-deux, et vingt que yous 
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aTiez lorsque nous nous connumes , cela fait 
justement cinquante-deux : sibien, seigneur 
Sganarelle , que , sur votre propre confession , 
vous ^tes environ k votre cinquante-deuxi^me 
ou cinquante-troisieme annde. 

SGANARELLE. 

Qui f moi f Cela ne se peut pas. 

g£bohiiio. 

Mon dieu ! le calcul est juste ; et la-dessus 
je vous dirai franchement et en ami , comma 
vous m*avcz fait promettre de vous parler, 
que le mariage n*esl guere votre fait. C*est 
une chose h. laquelle il faut que les jeunes 
gens pensent bien miirement avant que de la 
faire : mais les gens de votre Age n'y doivent 
point penser du tout ; et si Ton dit que la plus 
grande de toutcs les folies est cellc de se raa- 
rier , je ne vois rien de plus mal h propos qu 
de la faire , cette folie , dans la saison on nous 
devons ^tre plus sages. Enfin je vous en dis 
nettement ma pensde : je ne vous conseille 
point de songer au mariage ; et je vous tron- 
veraia le plus ridicule du monde , si , ayaot 
Hi libre jusqu*a cette heure , vous alliez vous 
charger maintenant de la plus pesaate 4(^s 
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SGAlfARELLE. 

Et-moiy je yous dis que je suis resolu de me 
marier, et que je ne serai point ridicule «n 
epousant la filie que je recherche. 

Ah ! c'est une autre diose. Vous ne m'aviez 
pas dit cela. 

8GANARELLE. 

G'est une fille qui me plait, et que j'aime de 
tout mon coeur. 

GtROMMO. 

Vous Vaimez de tout votre coeur ? 

SGANARELLE. 

Sans doute ; et jt I'ai demand^e a son pere. 

GERONIMO. 

Vous Tavez demand^e ? 

SGANARELLE. 

Oui. C'est un mariage qui se doit conclure ce 
soir ; et j'ai donn^ ma parole. 

GiBoraMO. 

Oh ! mariez-vou3 done ; je ne dis plus mot. 

SGANARELLE. 

Je quitterais le dessein que j*ai fait ! Vous 
semblc-t-il , seigneur Gdronimo , que je ne sois 
plus propre a songer a une femme ? Ne parlous 
point de I'age que je puis avoir ; mais regardon* 

3. li 
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seulement les choses. Y a-t-il homme de trente 
ans qui paraisse plus frais et plusTigourenx que 
vous me voyczf N'ai-jepas tous les mouTemcns 
de mon corps aussi bons que jamais ? et Toii-on 
que j*aie besoin de carrosse ou de chaise pour 
cheminer? N*ai-je pas encore toutes mes dents 
les meilleures du monde ? ( I< montre se$ denis. ) 
Ne fais-je pas vigoureiisement mes quatre re- 
pas par jour P et peut-on Toir un estomac qui 
ait plus de force que le mien ? ( H iousse. ) Hem, 
hem , hem. ! qu*en dites-vous ? 

G^RONIIIO. 

Vous avez raison , je m*^tais trompe, Vou$ 
ferez bien de vous marier. 

SGANARELLE. 

J*y ai r^pugnd autrefois ; mais j'ai mainte- 
nant de puissanles raisons pour cela. Outre la 
joie que j'aurai de posseder une belle femme 
qui me dorlotera , et me yiendra frotter lors- 
que je serai las; outre cette joie, dis-je, je 
considbre qu*en demeurant comme je suis je 
laisse p^rir dans le monde la race des Sgana- 
relles , et qu'en me mariant je pourrai me voir 
revivre en d'autres moi-m^me ; que j'aurai le 
plaisir de voir des creatures qui seront sorties 
de moi , de petites figures qui me ressembleront 
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comme deux gouttes d*eau, qui se joueront 
coDtinuellement dans la maison , qui m'ap- 
pelleront leur papa quand je reviendrai de 
la yille, et me diroat de petites folies les plus 
agreables du monde. Tenez, il me semble d^jk 
que j'y suis , et que j*en vois une demi-dou- 
zaine autour de moi. 

GiRONIHO. 

II n'y a rlen de plus agrdable que cda ; et )e 
Tous conseille de vous marier le plus vite que 
vous pourrez. 

Tout de bon , vous me le-conseilles ? 

G^RONIUO. 

Assur^ment. Vous ne sauries mieux faire. 

SGANARELLE. 

Yraiment, je suis ravi que TOUi me donaies 
ce conseU en veritable ami. 

GKRONIMO. 

H^! quelle est la personne, sUI yous plait, 
arec qui vous allez vous marier ? 

8GANARELLS. 

Dorimene. 

GtROIflMO. 

Cette jeuoe Dorimene si galante el si bieit 
par^e ? 
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SOANAEELLE. 

Oui. 

GiRonmo. 
FiUe du seigneur Alcantor ? 

SGAlfARELLE* 

Justement. 

GiRONIMO . 

£t soeur d*ua certaiu Alcidas qui se m^le de 
porter T^p^e? 

SGARABELLS. 

C'est cda. 

GiBONIMa. 

Vertu de ma vie ! 

SGAlfARELLE. 

Qu*en dites-TOus ? 

GiROIflMO. 

Bon parti ! mariez-Tous promptemenf . 

SGAlfARELLE. 

N*ai-je pas raison d'avoir fait ce choix ? 
GiRonmo. 

Sans doute. Ah ! que tous serez bien mari^! 
De'p^chez-Tous de F^tre. ^ 

SGANARELLE. 

Vous me comblez de joie de me dire cela. Je 
vous remercie de voire conseil , et je vous in- 
vite ce soir k mes noces. 
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GiBONIMO. 

Je n'y manquerai pas ; et jc veux y aller 
en masque , afin de les mieux honorer. 

V SGANAAXLLE. 

Serviteur. 

GiRONiMo, d pari. 
lA jeune Dorim^ne , fiUe du seigneur Al- 
cantor, avec le seigneur Sganarelle, qui n*a 
que cinquante-trois ans! O le beau mariage! 
6 le beau mariage ! ( ce qu*U ripHe piusieurs foU 
en ten ailani.) 

SCilNE III. 

SGANARELLE. 
Ce mariage doit ^tre heureux ; car il donne 
de la joie a tout le monde , et je fais rire to us 
ceux a qui j*en parle. Me voila maintenant le 
plus content des hommes. 

SCENE IV. 

DORIMfeNE, SGANARELLE. 

DORiMiHi , dans ie fond du ihidire , a un ptiii 
iaqitais qui ia suit. 
AUons , petit gargon , qu'on tienne bien dU 
queue, et qu on ne s'amuse pas a badiner. 
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86ANARELLE , dpari, apercevatit Borimene. 

Void ma maitresse qui vient. Ah! qu*elle 
est agrdable! Quel airct quelle taille! Peut-il 
y avoir un homme qui n*ait , en la voyant , des 
ddmangeaisons de se marier? {A Borimene,) 
Ou allez-Tous, belle mignonne, chere Spouse 
future dc votfe epoux futur ? 

DORIMiNE. 

Je Tais faire quelques emplettes. 

SGAlfAAELLE. 

bien! ma belle, c*est maintenant que 
nous allons ^tre heureux Tun et Tautrc. Vous 
ne serez plus en droit de me rien refuser; et 
je pourrai faire arec vous tout ce qu'il me 
plaira , sans que personne s*en scandalise. 
Vous allez ^tre h moi depuis la tete jusqu'aux 
pieds : et je serai maitre de tout ; de vos petits 
yeux ^veillds , de votre petit nez f ripen , de vos 
Uvres app^tissantes , de vos oreilles amou- 
reuses , de votre petit menlon joli , de vos petits 
t^tons rondelets, de votre... enfm toute votre 
personne sera a ma discretion , et je serai a 
m^me pour vous caresser comme je voudrai. 
N'ltes-vous pas bien aise de ce mariage , mon 
aimable pouponne? 
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BORIUilfE. 

Tout-^-fait aise, je vous jure. Car enfin la 
§4;Y4ril4de mon p^re m*a tenue jusques ici dans 
une sujetion la plus facheuse du monde. II y 
a je ne sais combien que j'enrage du peu de 
liberty qu*ilme donne ; et j*ai cent fois souhait^ 
qu*il me mariit , pour sortir promptement de 
la contrainte oa j'^tais avec lui , et me Toir en 
^tat de faire ce que je voudrai. Dieu merci , 
vous etes venu heureusement pour cela ; et je 
me prepare d^sormais a me donner du diver- 
tissement , et k rdparer comme il faut le temps 
que j'ai perdu. Comme vous ^tes un fort galant 
homme , et que vous savez comme il faut vivre, 
je crois que nous ferons le meilleur me'nage 
du monde ensemble, et que vous ne serez point 
de ces maris incommodes qui veulent que 
leurs femmes vivent comme des loups-garous. 
Je vous avoue que je ne m'accommoderais pas 
de cela , et que la solitude me ddsespere^ J*aime 
le jeu , les visites , les assemblees , les cadeaux 
et les promenades , en un mot toutes les choses 
de plaisir; et vous devez etre ravi d'ayoir une 
femme de mon humeur. Nous n*aurons jamais 
aucun d^m^le ensemble : et je ne vous con- 
traindrai point dans vos actions , comme j*es- 
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p^re que, de votre cot^ , vous ne me contrain- 
drez point dans les miennes ; car , pour moi , 
|e tiens gu*il faut avoir une complaisance mu~ 
tuelle , et qu*on ne se doit point marier pour 
se faire enrager Tun I'autre. Eniin nous \i~ 
vrons, dtant marids, comrne deux personnes 
qui savent leur monde : aucun soupyon jaloux 
ne nous troublera la cervelle; et c*est assez 
que Yous serez assure de ma fidelity, comme 
je serai persuadde de la votre. Mais qu'avei- 
vous ? je vous vois tout change' de visage. 

SGANARELLE. 

Ce sont quelques vapeurs qui me viennent de 
monter a la t^te. 

DORIMiNE. 

Cest un mal aujourd'hui qui attaque beau- 
coup de gens ; mais notre mariage vous dis- 
sipera tout cela. Adieu : il me tarde d^ja que 
|e n'aie des habits raisonnables pour quitter 
vitc ccsguenilles. Je m*en vais de ce pas achever 
d*acheter toutes les choses qu'il me £aut , et je 
vous envoierai les marchands. 
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sc£ne v. 

GERONIMO , SGANARELLE. 

GiRORJHO. 

Ah! seigneur Sganarelle , je suis ravi de rouf 
trouver encore ici ; et j*ai rencontre un orftvre 
qui, sur le bruit que vous cherchiez quelque 
beau diamant en bague pour faire un present 
a votre Spouse, m*a fort prld de vous yenir 
parler pour lui , et de vous dire qu'il en a un 
a vendre, le plus pajrfait du monde. 

SGAMARELLE. 

Mon Dieu , ccla n'est pas press^. 

GERONIMO. 

Comment I que veut dire cela? 0«i est Tar- 
deiir que vous montriez tout-a-Vheure f 

SOAKARELLK. 

II m*esl venu , depuis un moment , de petits 
scrupules sur le manage. Avant que de passer 
plus avant, je voudrais bien agiter a fond 
cette mati^re , et que Ton m'expliquAt un songe 
que j'ai fait cette nuit , et qui vicnt tout-A- 
riieure de me revenir dans I'esprit. Vous s^vex 
que les songes sont comme des miroirs on Ton 
decouvre quelquefois tout ce qui nous doit 

3. i5 
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arriver. U me semblait que j*^tais clans un 
raisseau, sur une mer agit^, et que.... 

GEROniMO. 

Seigneur Sganarelle , )*ai maintenant quel- 
que petite affaire qui m*empeche de vous ouir. 
Je n'ent«ndA rien du tout auxsonges ; et, quant 
au raisonnement du mariage, vous ayez deux 
sayans , deux philosophes vos Toisins , qui sont 
gens a vous d<fbiter tout ce qu*on peut dire sur 
ce sujet. Gomme ils sont de sectes diff^rentes , 
Tous pouTez examiner leurs diverses opinions 
]^-de8sus. Four moi , je me contente de ce qus 
je Tous ai dit tantot , et demeure yotre ser- 
Titeur. 

SGAIIAftELLl , teui. 

n a raison : il faut que je consulte un peu 
ces gens-U sur Tincertitude ou je suis. 

SCENE VI. 

PANCRACE , SGANARELLE. 

VARCRACE , se iowmant du c6U par ii esi entre , 
et taut voir Sganareiie, 
Alles , TOus 4tei un impertinent , mon ami , 
.un honMiie ignare de toute bonne discipline, 
J^niMar^le de la r^publique des lettres. 
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All! bdii. En void un fori a propos. 
PAMCBAGE , de mime « tans voir SganareHe. 

Oui , je te »oiitiendrai par vives raisons , je te 
montrerai par Aristote , le pliilosophe jdes plH- 
iosopheSj que Uyes un ignorant , un ignoran- 
tissime, ignorantifiant ignorajitifi^, par tous 
les cas et mpdes imaginables. 

SGARABELLB, O paH. 

II a pris querellecootre quelqu'nn. ( A Pan- 
crace. ) Seigneur .. 

PANCBACE f da mithe , Mms^mit Sganarelte. 

Tu te veox tnHer de raisonncr , et lu no sais 
pas seulement les dldmens de la raison. 

8GANABBLLE , A part. 

La colere Temp^ke de me voir. ( A Pan- 
erace. ) Seigneur... 

PAMftA^B , de mime , taw voir SgatiarelU. 

G'eftt une propoeiUon eondamnable dans 
toates les terres. de la |>biltt8ophie. 

8OAHABELLB , d parf. 
n faut qu'on I'ait fbrl4frit(5. {A Pamoraoe.) Je... 

pAfiCBACS , de mHne, tans voir Sganareile. 

Toio 99io, iotd vid aherras. 
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SGfRAULLE. 

Je baise les mains mpDsieur U d9cUi|v. 
Serriteur. 

flGAJI^El.LB. 

Peut-on f... 
PARCRACi , te utowrMOit vera ^endroii far ok H 
eti emfri. 

Sais-tu bien ce tu a9 £ait ?uii syllogisms 
in haiordp, 

JeTous.,* 

La majeure en est inepte, la mineure im? 
pertinente , et la conclusion ridicule. 

S6ARAESLI.S. 

Je... 

FAifCRACE , de mime. 
Je crevcrais plutot que d'avoucr ce <iue tii 
dis ; et je soutiendrai mon opinion jusqu?^ I4 
derniere goutte de mon ettcre. 

^oahamu^b^ 

Puis^jc...? 

»AHCEACK , de mifne* 
Qui, je d^fendrai cette proposition, P^jf*!' 
talciins , un^iiut et rottro. 
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Seigneur Aristote, peut-oil saVoir ct qui 
totts met si fort en coU^e ? 

I>i,[f GRACE. 

Un sujet le plus juste du monde. 

SGAIlA.ftZLX.1. 

Et quoi encore ? 

»A]i€fti.CK; 

Ua ignorant m*a youlu soutenir une propo^ 
sition erronde , une proposition ^pouran-*' 
taKLe^effroyaMe , execrable. 

gQAHi.BElI.lf J 

PuiVje demander ce que c'est f 
MncaACE. 

All! seigneur Sganarelle, tout est renverse 
au)0urd*hui , et le Qionde est tonib^ dans une 
corruptidn g^n^rale : une licence ^poutantahl^ 
tegne partout ; et les magistrats qui soat dta- 
blis pour maintenir Tordre dans cet ^tat de- 
traient mourir de lionte en sou£&ant un -scan-* 
dale aussi intol^able que celui dont je Teux 
parler. 

SGAHAaiLLl* 

Quoi done f 
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N'esl-ce pas une cliqse horriUe une chose 
qui crie vengeance au ciel » que d^eftduter <[ii'oB 
dise piibliquement , la forme d'un chapeau ? 

SGANABELUB. 

Comment ? 

PAKCRACE. 

Je soutiens qu*il faut dire la figure d*unclia- 
peaii , et non pas la forme : d'autant qu*il y a 
cettedi(fi^(eniD«€BtreJA-foraieetlafigure> que la 
forme est la dii»positioii ext^iemre des corps qui 
sont animus ; et la figure , la disposition ext^ 
rieure des corps qui sont inanim^s : et puisque 
le chapeau est un corps inanim^, il faut dire la 
figure d*un chapeau , et non pas la forme. 
( Se reUmmant encore du cdtipar otk U est entri. ) 

Qui , ignorant que vous ^tes , c*est ainsi qu'il 
faut parier ; et ce sont les termes expres d'A- 
ristote dans le chapitre de la quality. 

SGAIf ARELLE , d part. 

Jc pensais que tout fVlt perdu. (APancrace. ) 
Seigneur docteur , ne songez plus a tout cela. 
Je... 

PARC RACE. 

Je suis dans une colere^e je tie me sens 
pas. 
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ftGAHABSLLS. 

Laissez la forme eile chapeau'ca paix. J'ai 
qudque chose a to«s communiquer* Je... 

Impertinent ! , 

86AIIABE1.LI* 

De grace, remettexfTOOs. Je... 

PAHCEACC. 

Ignorant I 

iGARAftlU.!. 

! monDieu I >e... 

rAMlACS. 

Me Touloir toutenir une propOMtioA de la 
lorte 1 

Batort. Je... 

rARC&ACl. 

Une proposition condamn^ par Aristote! 

BQAKAaBU.!: 

Gela est vrai. Je... 

PAlfCaACS. 

En termes expr^s ! 

S6ABAESUJI* 

Vous avea raison. (Se Umrnani ^ eSUftir •A 
Panerace ui eniri.) Oui, vous Ites un so* et iift 
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impudent de Touloir disputer centre un doc- 
teur qui sait lire et ^crire. Voil^ qui est fait : 
jc Tous prie de m*^couter. Je viens tou8 can- 
ffulter sur une affaire qui m'enibarrasse. Tai 
dessein de prendre une femme pour me tenir 
compagnie dans mon manage. La personne est 
belle et bien faite ; elle me platt beaucbup , et 
est ravie de mMpouser : son p^re me Ta ac- 
cord^e. Mais jecrains un peuce que tous savez, 
la disgrAce dont on ne plaint personne ; et je 
voudrais bien tous prier, comme philosophe, 
de me dire Totre sentiment. ! quel est Totre 
aTis U-dessus ? 

PAlf CRACK. 

Plutot que d'accorder qu'il faille dire la forme 
d*un chapeau , j'accorderais que daiur vacuMjn 
in rerum naiurd , et que je ne suis qu*une b^te. 

SGAlf ARELLB , d pOti, 

La peste soit de Thomme I {APancrace. ) ! 
monsieur le docteur , ^coutez un peu les gens. 
On TOUS parle une heure durant , et tous ne 
r^pondez point k ce qu*on tous dit. 

FAKCRACE. 

Je tous demands pardon. Une juste colore 
m*occupe I'esprit. 
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! laissez tout cela , et prenez U ptta« de 
m'^outer. 

Soit. Que voulez-vous me dire ? 

sgahabelle. 
Je reus tous parler de quelque cLoM^ 

PASfCRACE. 

£t de quelle langue TOule^TOUs tous terrir 
aTec nibi ? 

SOAKARILLt. 

De quelle langue ? 

rAJfCKACB. 

Qui. 

SQ ANABSLtS. 

Parbleu ! de la langue que j'ai dans ma 
lM)uche. Je crois que je n'irai pas emprunter 
celle de mon yoisln. 

fAlfCKACB. 

Je TOUS dis, de quel idiome, de quel langage f 

SGAIIABBLLB. 

Ah ! c'est one autre affaire. 

PARCBACB. 

Voules-TOttS me parler italien f 

iOAlUMUJI. 

Non. 
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Espagnol ? 
Non. ♦ 
AJlemand ? 
Non. 
Anglais ? 
Non. 
Latin? 
Noa. 
Grcc? 
Non. 
H^reu ? 
Non. 

Syriaque ? 
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PAHOaACC. 



SOARABtLLC. 
PAKCmACt. 

s«AitAaei.Lc. 

PAKClACa. 
MOAllAUtXX. 

PA9€1A>CB« 
tOARAUUXS. 

rARCMACI. 
tQANAftnxz. 

rAircnACB; 

SOAlfAAlALB. 
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SGAlfABELLK« 

Non. 

PAIfCRACX. 

Turc? 

8GANARELLB. 

Non. 

frA.KGaACl. 

Arabe ? 

SGA.NARKLLI. 

Non , non ; fran^ais , franyais , fran^ig* 

PAlfCRACI. 

Ah! franyais. 

IGAITARILLI. 

Fort bien. 

rAlfCRACB. 

Passes done de Fautre c6l^ ; car cette oreiUe- 
ci est destin^e pour les langues scientifiques et 
^trang^res , etTautre est pour la yulgaire et la 
maternelle. 

SGA!! ARELLE , & pOft. 

U faut bien des c^r^monies avec ces sortes de 
gens-ci. 

PASCRACR. 

Que Toulei-Tous ? 
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Vous consulter sur une petite difficult^. 

rARCRACC. 

Ah ! ah ! snr une dif&cult({ de philosophic / 
%anB doute f 

SfiARAEKLLC* 

Pardonne^-moi. Je... 

PANGBACE. 

Vous Toulezpeut-^tre savoirsila substance et 
l^accideiit soiit termes synonymes ou ^uiroques 
l^r^ardder^tre? 

SGARABELLS. 

Point du tout. Je..^ 

pargrace. 

Si la logique est un art ou une science ? 

SGANABSLLE. 

Ge n*est pas cela. Je... 

PAirCBACB. 

Si die a pour objet les trois operations ie 
Tesprit ou la troisihne seulement? 

sgArabslu. 

Hon. Je... 

PAftCBACI. 

S*ily a dix categories, ou s*il n'y en a qu'unef 
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flOAHlRKLLI. 

Poiat. Je... 

Si la condition e»t Tessence <|u fyllor 
logismef 

IGAJtA^tLLVr 

Nenni. Je..^ 

parCHaciv 

Si Tessence da bien «8t mist danj Tapp^tibi^ 
lit^ > ou dans la conyenance } 

f64^IIABEI,LB. 

Kon. Je... I 

rAifCRAci* 
3i U bien «€ r^ciproque arec la fin F 

SGAN4RSLLI. 

Hi! non.Je... 

PANCRACB. 

Si la iin nous peut ^mouToir par ton iitt 
p^el , ou par son 4tre intentionnel ? 

SGAlfARKLLR. 

Non « noD , non , non , non , de par tons let 
diables , non. ^ 

PAtlCRACl. 

Expliqnex done TOtre pens^e, car j« ne piiif 
pas la (Jeviner. 
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Je T0U8 U reux expliquer aussi , mai8 il f aut 
m'dgouter. ( PendatU que SganartUe dit : ) 
L*a£iaire ^ue j'ai ii vous dire , c*cs» que j'Ai en- 
vie de me marier avec une fille qui est jewne 
et belle. Je Taime fort, et je I'ai demand^e a 
son p^re; mais comme j'appre'hende... 

PARCRACC dit en minte iempt, tans iccuitr 
SfanofMie: 

Ija parole a 6l6 donn^ 4 rhomrae pour ex- 
pliquer ses pensees ; et t»ut ainsi que les pen- 
s^es sont les portraits des choses, de m^me 
nos paroles sont-elles les portraits de nos 
pensees. 

( Sganareiie impatientd fitme ia houche du doe- 
ieur avec ta ntain d plusieurt reprisea; et ie 
docteur continue de parief d^ahord que S^- 
uAreUe Ste sa main. ) 
Mais ces portraits difit^nt des autres portraits 
en ce que les autres portraits sont distingues 
partout de leurs originaux , et que la parole 
cnferme en soi son original, puisqu'elle n'est 
autre chose que la pens^ expliqu^e par un 
signe exterieuf ; d*ou vient que «eux qui penient 
bien sont aussi ceux qui parlent le mieux. Ea^ 
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pliquez-moi done Votrc pens^ par la parole , 
qui est le plus intelligible de tous les signes. 
soANABELLi poutU is docieuT dam $a maison^ H 
tirg ia porft pour Vempich^r de- ioriir. 

Peste de rhomme ! 

PAR CBACi , au'dedans de $a niaiten. 

Oui y la parole est animi iiidex ei speculum. 
C'est le truchement du coeur , c'est Timage dc 
r^me. ( li inonie 6 ia fenitre et continue. ) 
G*est un miroir qui nous pr^sente naiveinent 
les secrets les plus arcancs de nos individus ; 
et , puisque vous avei la faculty de ratlociner 
et de parler tout ensemble , h quoi tient-il que 
vous ne vous serviez de la parole pour me faire 
entendre votre pens^e ? 

BGAlfARELLB. 

C'est ce que je veux faire ; mais tous ne 
Toulez pas m*^couter. 

paucback. 
Je TOUS ^ute , parlez. 

SGANABELLl. 

Je dis done , monsieur le docteur , que... 

PAlfCBACB. 

Mais sur-lout soyez bref. 

IGAKARELLB. ^ 

Je le serai. 
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Evilez la prolixity. 

BCA-RABELLB. 

! monsi... 

Tranchet-moi Totre discours d*un apoph^* 
the^me k la laconienne. 

S.^AirAULLB^ 

Je TOiis... 

I rAifcaACi. 

Point (Tambages, de circonlocution. 
SfjanarelU, de dipH de ne pouvoir parler, r(t* 
matse des pierres pour en cauer ia Uie 4^ 
docteur. ^ 

PARCRACB. 

11^ (juoi I T01J8 Tous emporlez , au lieu dc 
T(M^ expliquer. Allez, Voup ^tes ^us impepti- 
nent que celui qui in*a youlu soutenir qu'il 
faut dire la forme d'un chapeau; el je vous 
prouverai en toute rencontre , par faisons d^* 
mo nstra lives et ponyaincantes , et par argu-^^ 
mei^s in harhara, que vous n*^tes et ne serex 
lamais qu'une p^core , el que je suis et serai 
toujours in ulroque jure Ic docteur PancrAce*,, 

8GANARELLB« 

Quel 4ial)lf5 de babillard I 
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^A.ifCBACE , en renirani iur ie ihidtre. 
Homme de I&ttres , homme d'^rudition. . . 

SGAlfABELLE. 

Encore ! 

PANGBACE. 

Homme de suffisance , homme de capacity ; 
( <*en altani) homme consomme dans toutcs les ^ 
sciences , naturelles , morales et politiques ; 
( revenant ) homme sayant , sayantissimc , per 
omnes modoa et cams ; ( s'en aiiani ) homme r 
qui possMe , superiaiivk , fable , mythologie el 
histoire, {revenant) grammaire, po^sie , rlie'to- 
rique, dialectique et sophistique, (s'en aiiani) 
mathematiques , arithm^lique , optique , oni ro- l^^^^. ♦ 
critique , physique et m^taphysique , ( revenani ) ' 
cosmom^trie , g^m^trie , architecture , spdcu- 
loire et sp^uldtoire, {s'en aUant) m^ecine , 
astronomic , astrologie , physionomie , m^to^ 
poscopie, chiromancle, g^omancie, etc. 

SCENE VII. 

SGANARELLE. 

Au diable les sarans qui ne TeiJent poini 
Ajouter les gens ! On me Tayait hien dit que 
son mattre Aristote n*^tait rien q«*un baTard. 

3. 



Digitized by Google 



186 LE MARIAGE FORCE. 

II faut que j'aille trouyer Tautre; peut-et^e 
qu*il sera plus pos^ et plus raisonnable. Hola ! 

SCfeNE VIII. 
MARPHURIUS , SGANARELLE. 

MARfHU&IUS. 

Que voul€2-vous de moi^ seignearSga&arelle? 

SGANARELLE. 

Seigneur docteur, j*aurais besoin de rotre 
conscil sur une petite affaire dont il s*agit , et 
je suis venu ici pour cela. ( A pari. ) Ah I 
YoiU f{m ya bien. II dcoute le monde, celui-ci. 

MARPHUailTS. 

Soij^ncur Sganarelle , changez , s'il tous 
plait, cette fa^on de parler. Notre philosopliie 
ordonne de ne point ^oacer de proposition 
decisive , de parler de tout avec incertitude, de 
suspendre toufours son jugement ; et , par cette 
raison , vous ne devez par dire, J'e suis yenu , 
ma is , •!! me semble qiie je suis yenu. 

SGANARELLE. 

II me semble ! 

MARPHURIUS. 

Oui. 
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ParLleu ! il faut hien quH me le semble , 
puisque cela est. 

MIRPHTJRIUS. 

Ce n'est pas une C03u^<pieB0e ; et il peut 
le sembler, sans que la chose soil ydritelilt:" 

SG.AlfA&SLLl. 

Comment ! il n*est pas Tr«i>que {e suis ycamI 

HARPHURIUS. 

Cela est incertain , et nous deyons douter de 
tout. 

SGAlfARZLCft. 

Quoi ! je ne suis pas id- , et voua ne me 
parlez pas ? 

HARPHURIUS. . i 

II m*apparait que vous ^tes Ih, et il me 
semble que )e vous pAile : mais il a'est pas 
assur^ que ceta soit. 

SGAKA&SLSB. 

He ! que diaUe ! voui- vous moquez. Me 
voila , et vous roila bieii nettemezit^ ei il n^y 
a point de me semble a tout cela. Laissons ces 
subtilites , je yous prie , et parlons de man 
affaire. Je yiens vous dire que j*ai envie dc me 
marier. 
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Je n'en sais rien. 
Je Toos le dis. 

■Amnnnnn. 
IltefQltfatre. 

SGUIAKKLLI. 

IlUe qae je yeux prendre est fort jeune et 
tet¥elfe. 

HAmpKumnis. 
A B*eat pas impossible. 

SGAHAKILLI. 

Ferai-je bien ou mal de Tepoiiser ? 
■AmpBumius. 
L*«A on Tautre. 

SGAKAIKLLI, d fHlH . 

Ah ! ah ! Toici une autre mosique. (A Mar- 
fkmrutt. ) Je vous demande si je ferai bien 
d*^user la fille dont je tous parle. 

HAftlVUlIUS. 

Selonla rencontre. 

SGAHAAUXB. 

Ferai>je mal ? 
Par aTenture. 
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SOAnAULlE. 

De grice, repondez-moi comme il faut. 

nARpauuus. 
C'est mon dessein. 

0GARABELLK. 

J*ai une grande inclination pour la fiUe. 

HAaPHUBICS. 

CeLa pent ^tre. 

SGANARILLB. 

Le pere me Fa accord^. 

HABPHUaiUS* 

n se pourrait. 

8GAKARILLB. 

Maia, en T^pousant, jecrains d'etre cocu. 

UARPHURirS. 

La chose est faisaUe. 

SGANABBLLB. 

Qu'en pensez-vous ? 

BLABPHURIU8. 

n n*Y a pas d'impossibilit^. 

SGANABBLLB / 

Mais que feriez-yous si vous ^es i ma 
place ? 

MARPHVBIUS. 

Je ne sals. 



Digitized by Google 



190 L£ MARIAGE FORGE. 

SGAllAftBlLE. 

Que me conseillez-voiw de faire ? 

MARPBUMUS. 

Ce qu il vous plaira. 

ftGARAAKLLK. 

J'enrage. 

MARFHURXVS. 

Je in*en lave les mains. 

gGAMAMLLB. 

Au diable soit le yieiut r^vear ! 

UARPHVRIfTS. 

II en sera ce qu*il pourra. 

SGAIf ARELLl » d part. 

La peste dii bourreau ! Je te ferai changer 
de note , chien de philosophe enrag^. 

( U donne de$ coups de hdton A MearTptmrhu.). 

MARPHITRroS. 

Ah ! ah ! ah ! 

SGAlfABELLB* 

Te \o'i\k pay^ de ton galimatias , et me-Toil^ 
content. 

MARPHURIUSt 

Comment 1 Quelle insolence ! M*outrager de 
la sorle ! Avoir eu Taudace de battre un philo- 
sophe comme moi. 
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CorrlgeZ) tous plait, ceUe mani^e de 
parler. II faut douter de toute chose ; et vous 
ne devez pas dire que je tous ai battu , mais 
qu'il Yous semble que je tous ai battu. 

MA&PHURIUS. 

Ah ! je m*en Tais faire ma plainte au com- 
mi^saire du quarftier des coups que i*at re^us. 

SGAHAaiLLE. 

Je m*en laTe les mains. 

MAaPHURlUS. 

J*en ai les marques our ma personne* 

•GARAaBLLE. 

II se peut faire. 

MAaPBURIUS. - 

G*est toi qui m'as traite' ainsi. 

SfiANAKZLLB. 

II n'y a pas d*impossibilite. 

HARPHIJRIUS. 

J*aurai un d^cret contre toi. 

SGAnAJlEttB. 

Je n*en sais.rien. 

KARPHUMUS. 

Tu seras condamn^ en. justice. 

SGAMARBLLE. 

II en sera ce qu*il pourra. 



Digitized by 



Ifi LE MAKIA6E FOECE. 



Loiiie-iiioi faire. 

SCENE IX. 

SGANABELLE. 

Comment ! on ne saorait tirer une parole 
positire dc ce chien d'homme-la , et Ton est 
aiusi savant ^ la fin ^'aa commencement ! 
Que dois-je £aire dans Tincertitude des suites 
de mon mariage ? Jamais homme ne fut plus 
embarrass^ que je suis. Ali ! Toici des Bohe- 
miennes : il faut que je me fasse dire par dies 
ma bonne ayenture. 

SCfiNE X. 
DEUX BOHEMIENNES, SGANABELLE. 

( Les deux BohSmiennet , avec ieur iamhour der 
B€uque , entrent en chantant et en dansani.) 

SGAHARELLB. 

Elles sont gaillardes. Ecoutez, tous autres : 
y a-t*il moyen de me dire ma bonne fortune? 

PaEMliaS BOHEMIENIfE. 

Oui, mon bon monsieur, nous Toiei deux 
qui te la dirons. 
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DEUXI^ME BOHiUIENITE. 

Til n'as seulement qu a nous donner ta main 
avec la croix dedans ; et nous te dirons quelque 
chose pour ton bon profit. 

SGANARELLE. 

Tenez, les voila toutes deux, avec ce que 
vous demandez. 

PREMliRE BOH^MIEIfrfE. 

Tu as une bonne pLysionomie , mon bon 
monsieur , une bonne physionomie. 

DEUXliME BOHI&HIENNE. 

Oui , une bonne physionomie ; physionomie 
d'un homme qui sera un jour quelque chose. 

PBEHliRB BOHiMUrrNE. 

Tu seras mari^ avant quil soitpeu, mon 
bon monsieur ; tu seras mari^ avant qu*il soit 
peu. 

DETJXiiMB BOHiHIEIfNE. 

Tu ^pouseras une fenmie gentiUe , une femme 
gentille. 

PREMliaB BOHiMIENKB. 

Oui , une fenune qui sera chdrie et aim^e d« 
tout 1« monde. 

DBVXiillB BOHimBIflfB. 

Une femme qui te fera beau^oup d*amis , 

J. ,7 
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mon bon monsieur , qui te fera beaucoup 
d'amis. 

PaiMlftRE BOH^HIBIfKl. 

Une femme qui fera renir Tabondance chez 
toi. 

niUXltMX BOHiMIEIfllB. 

Une femme qui te donnera une grande repu- 
tation. 

pEBHiiRi BOHiMisirnk. 
Tu aeras considere par die, mon bon mon- 
sieur ; tu seras consid^r^par elle. 

BGAHABBLLE. 

Voila qui est bien. Mais, dites-moi un peu , 
suis-je menac^ d'etre cocu ? 

DBUXliHX BOSiMimilX. 

Cocu? 

SGAIIABILLB. 

Oui. ' 

PREMliBK BOHimBIfRB. 

Cocu? 

•GANARBfcLB. 

Oui, si je suis menao^ A^itte cocu. 
( Les deux Bohimiennes danseM ei ctumtent. ) 

SGANABBtLE. 

Que diable ! ee n*est pas U me rdpondre. 
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Venez : je vous demande a toutes deux si je 
serai cocu. 

DEUXliHS BOH^MIBNNE. 

Cocu ? Vous ? 

SGArVARELLE. 

Oui , si je serai cocu. 

PREHliRB BOHBMIEMtE. 
Vous ? COCU ? 

sgaharellb. 
Oui , si je le serai ou non. 
( Les deux Bohimiennes sorieni en ekantant et en 
dansant. ) 

SCtNE XI. 

SGANARELLE. 

Peste soit des carognes, qui me laissent dans 
Vinqui^tude ! U faut absolument que je sache 
la destin^e de mon mariage ; et, pour cela , je 
veux aller trouver ce grand magicien dont tout 
le monde parle tant , et qui , par son art admi- 
rable , fait voir tout ce que Ton souhaite. Ma 
foi, je crois que je n*ai que faire d'aller au 
magicien , et void qui me montre tout ce que 
je puis demander. 
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SCfeNE XII. 

DORIMtoE, LYCASTE; SGANARELLE, 
retire dam tm coin da ihidirt sans iire vu. 

LTCA8TE. 

Quoi ! belle Dorim^e, c'est sans raillerie 
que T0U8 parlez ? 

Sans raillerie. 

LTCASTE. 

Vous vous mariez Uitt de bon ? 
Tout de bon. 

LTCASTE. 

Et vos noces feront d^s c« soir ? 
D^s ce soir. 

L1CA.STE. 

Et Tous pouvez , cruelle que vous 4tes , ou- 
blier de la sorte I'amour que j'ai pour vous , et 
les obligeantes paroles que vous m'aviez don- 
nas ? 

DORIHiNE. 

Moi f point du tout. Je vous consid^re tou- 
jour s de mtoe ; et ce mariage ne doit point 
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Tous hiqai^ter. C'est unhomme que je n'^ouse 
point par amour , et sa seule richesse me fait 
r^soudre k Taccepter. Je n'ai point de bien , 
T0U8 n'en arez point aussi ; et vous savez que 
sans cela on passe mal le temps au monde, et 
qu*a quelque prix que ce soit il faut tdcher d'en 
avoir. J*ai emhraas^ cette occasion-ci de me 
mettre h mon aise ; et je Tai fait sur Tesperance 
de me voir kient6t d^ivr^e du barbon que ie 
prends. Cest un homme qui mourra avant qu'il 
soit peu , et qui n'a tout au plus que six mois 
dans le ventre. Je vous le garantis d^unt dans 
l£ temps que je dis ; et je n'aurai pas longue- 
ment a demander pour moi au del Theureux 
^tat de veuve. ( A Sganareiie, qu'eii^ijpeT^i,) 
Ah ! nous parlions de vous , et nous en disions 
tout le bien qu'on en eaurait dire, 

LTGASTE. 

EaI^ la monfrieur ? 

Oui/)*e»t m(m8i#ur qui me prend pour iemme. . 

LTCAOTE. 

Agr^ , monsieur , que je vous felictte de 
votre mariage , et vous pr^sente en mime temps 
Dies tr^s-humbles services : j« vous assure que 
votis ^ponsez 1^ une tr^»-hoon^te personne. Et 
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vous, mademoiselle, je me rejouis avec tous 
aussi de Fheureux choix que vous avez fait : 
vous ne pouTiez pas mieux trouper ; et mon- 
sieur a toute la mine d'etre un fort bon mari. 
^pl, immsieiir, je yetixfaite amitid ayec vous, 
ct Mqr en so ml tie un petit oommerce de visites 
et de itertissemens. 

DOMUiNE. 

C'est tr<»p d*ho|m«iif ^iw tous nous faites 
tous dan. Mali -llloiift^ It temps me presse, et 
nous aurons tout le loisir de nous entretenir 
ensemble. 

SCENE XIII. 

SGANAJVELLE. 

Me voiU tout-i^-fait ddgoutd de mon mariage ; 
et ie crois que je ne ferai pas mal de m'aller 
ddgager de ma parole. II m'en a coutd quelque 
argent ; mais il vaut mieux encore perdre cela 
que de m'exposer h. quelque chose de pis. 'Td- 
chons adroitement de nous ddbarrasser de cette 
affaire. Hola ! 

( li frapp* d ia porU de ia maiton tfAlcantor. ) 



Digitized by 



SCtoE XIV. 
SCtNE XIV. 



ALCANTOK , SGANARELLE. 

ALCANTOR. 

Ah ! mon gendre , soyex le bien vcnu. 

SGANARELLE. 

Monsieur , votrc scrviteur. 

ALCANTOR. 

Vous yenez pour conclure le mariage. 

SGABARILLE. 

Excusez-moi. 

ALCANTOR. 

Je Yous promets que )'en ai autant d'impar 
tience que yous. 

SGANARELLE. 

Je Tiens icipour im autre 8U)et. 

ALCANTOR. 

J'ai donnd ordre a toutes les choses n^ces- 
saires pour cette fite. 

SOAIIARELLB. 

U n'est pas question de cela. 

ALCAHTOR. 

Les yiolons sont retenus , le festin est com- 
mand^, et ma fillc est par^e pour vous recevoir. 

SGANARELLE. 

G« n'est pas ce qui m*am^ne. 
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ALCANTOB. 

Enfin vous allez etre satisfalt ; et rien ne 
peut retarder voire contentement. 

SGAIfAJlELLE. 

Mon dieu ! e'e&t autre chose. 

ALCANTOR. 

Allons , entrez dono , mon gendre. - 

SGAlfARELLI, 

J'ai un petit mot k vous dire. 

ALCAKTOB. 

Ah ! mon dieu ! ne faisons point de cdre- 
monie. Entrez vite , 8*il vous plait. 

S6ANARELLE. 

Non, vous dis-)e. Je veux vous parler au- 
paravant. 

ALCANTOB* 

Vous voulez me dire quelque cho^e ? 

SGANABELLK. 

Qui. 

ALCAlfTOB. 

Et quoi ? 

SOANABELLZ. 

Seigneur Alcantor , j'ai demands votre fille 
en mariage, il est vrai, et vous me I'avez ao- 
cord^e ; mais (e me trouve un peu avanc^ en 
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Sge pour elle , et je consid^e que ne suis 
point du tout son fait. 

A.LGAJXTOR. 

Pardonnez-moi, ma fiUe tous trouve bien 
comme yous £tes ; et |e suis sur qu*eUe viyra 
fort contente avec yous. 

SGAltARELLI. 

Point. J*ai parfois des bizarrerias ^ouran- 
tables , et elle aurait trop k souffrir de ma 
mauTaiae -humeur. 

ALGANTOR. 

Ma fille a de la complaisance, et vous Terrez 
qu*eUe s'accommodera enti^rement k tous. 

SGAIfABELLE. 

J'ai quelques infirmite's sur mon corps qui 
pourraient la d^odter. 

AXCAHTOB. 

Cela n'est rien. Une honn^ femme ne se 
d^godte Jamais de son mari. 

SOanAAELLE. 

Enfin Toulez-Yous que je yous dise ? Je ne 
TOUS oonseiUe point de me la donner^ 

ALCAlfTOR. 

Yous moquez-Yo^is ? J'aimerais mieux mou- 
rir que d'aToir maj^qud k ma parole. 
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Mon dieii ! je tous en dispense; ef je... 

ALCANTOR. 

Point du tout. Je tous l*ai promise ; et toui 
Taurez en d^pit de tous ceux qui y pr^tendent. 

SGAlf AEILLB , d part 

Que diable ! 

ALCARTOm. 

Voyez-Tous ? j*ai une estime et une amiti^ 
pour TOUS toute particuli^re ; et je refuserais 
ma fille k un prince pour tous la donner. 

SGAHARELLE. 

Seigneur Alcantor , je tous suis oUig^ de 
rhonneur que tous me faites; mais je tous 
declare que je ne Teux point me marier. 

ALCAlfTOR. 

Qui ? TOUS f 

»GAIfARELLI. 

Oui , moL 

ALCAHTOR. 

Et la raison f 

SGAIIARELLC. 

La raison ? c'est que je ne me sens point 
propre pour le mariage, et que je Teux imiter 
mon p^e et tous ceux de ma race , qui ne se 
sont jamais touIu marier. 
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ALCANTOR. 

Ecoutez. Les volont^s sont iibres ; et je suis 
homme a ne contra iiidre jamais p^rsonne. 
Vous vous ^tes engage avec moi pour ^ouser 
ma fillc , el tout est pr^par^ pour cela : mais , 
puisque vous voulez retirer votre parole , je 
vais voir ce qu'il- y a. k faire ; et vous aurez 
bientot de mes nouvelles. 

SCfeNE XV. 

SGANARELLE. 

Encore est-il plus raisonnable que je ne pen- 
sais , et je croyais avoir bien plus de peine a 
m*en d^gager. Ma foi , quand j*y songe , j*ai 
fait fort sagement de me tirer de cette affaire ; 
«t j*allais faire un pas dont je me serais peut> 
^tre long-temps repenti. Mais voici le fils qui 
me vient rendre r^ponse. 

SCENE XVI. 
ALCIDAS , SGANARELLE. 

ALCiDAS , d'un ton doucereux. 
Monsieur , je suis votre servitcur tres- 
humble. 
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SGAlfAEELLE. 

Monsieur , )e suis le y^tre de tout mon coeur. 

▲LCiDAs , ioujouf avec ie mime Um. 
Mon p^re m*a dit , monsieur , que yous tous 
venu d^gager de la parole que vous ayiez 
donn^e. 

SGAIIARILLE. 

Qui, monsieur. G'est ayec regret ; mais... 

ALCIDAS. 

Oh ! monsieur, il n*y a pas de mal a cela. 

SGAKARILtl. 

J*en suis fAch^, je yous assure, et je souhai- 
terais.... 

ALCIDAS. 

Gela n*est rien , yous dis-je. 
( Aicidoi pritenU d Sganareiie deux ipies,) 
Monsieur , prenez la peine de choisir de ces 
deux ^p^es iaquelle yous youlez. 

SGAKAEELLI. 

De ces deux ^p^es ? 

ALCIDAS. 

Oul, s*a yous plait. 

SOAIIARELLB. 

A quoi bon P 

ALCIDAS. 

Monsieur, comma yous refuses d*^user 
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ma soeur apr^s la parole dpnn^e , je crois que 
Y0U8 ne trouverez pas mauvais le petit com- 
pliment que je Tiens yous faire. 

SGAKARELLE. 

Comment ? 

ALCIDAS. 

D'autres gens feraient plus de bruit , et 8*em- 
porteraient contre tous : mais nous sommes 
personnes a traiter les choses dans la douceur ; 
et je vieos yous dire civilement qu*il faut , si 
vous le trouvez bon , que nous nous coupions 
la gorge ensemble. 

SCAlfARELLE. 

VoiU un compliment fort mal tourn^. 

ALCIDAS. 

AUons , monsieur , choisissez , je yous prie. 

SGANARELLE. 

Je suis votre yalet , je n'ai point de gorge k 
me couper. (A part .)La vilaine fa^on de parlcr 
que voilii ! 

ALCIDAS. 

Monsieur , il faut que cela soit , s'il yous 
plait. 
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8GANARELLE. 

! monsieur , rengainez ce compliment , 
je VOU8 prie, 

ALGID A5. 

Ddp^chofis Yite , monsieur. T ai une petite 
affaire qui m'attend. 

SGANARELLE. 

Je ne veux point de cela , vous dis- je. 

ALCIDAS. 

Vous ne Youlez pas vous battre ? 

8GAKARELLE. 

^enni, ma foi. 

ALCIDAS. 

Tout de bon ? 

SGAIfARSLLE. 

Tout de bon. 
ALCIDAS , apr^ iui ctvoir donrU des coups de hdion. 

Au moins , monsieur , yous n'avez pas lieu 
de vous plaindre; et vous voyez que je fais les 
choses dans Tordre. Vous nous manquez de 
parole , je me veux battre contre vous ; vous 
refusez de vous battre , je vous^ donne des coups 
de b^ton : tout cela est dans les formes ; et vous 
^tes trop honn^te homme pour ne pas approu- 
ver mon proc^d^. 
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SCENE XVI. 207 

f GAKAULLE , A pOfi. 

Quel (liable d'homme est-ce ci ? 
ALCiDAs iui 'prisenie encore ies deux ipdes. 
Allons , monsieur , faites les clioses galam- 
ment , et sans vous faire tirer Toreille. 

SGAlfARELLB. 

Encore ? 

ALCIBAS. 

Monsieur , je ne contrains personne ; mais 
11 faut que vous vous battiez , ou que vous 
^pousiez ma soeur. 

SGANARELLS. ' 

Monsieur, je nepuis faire ni Tun ni Fautre, 
je vous assure. 

ALCIDAS. 

Assur^ment f 

fGANAAELLE. 

Assurdment. 

ALCIDAS. 

Avec votre permission done... 
( Aicid&s iui donne encore des coups de hdion.) 

8GANARELLS. 

Ah!ah!ah! , 

ALCIDAS. 

Monsieur y fai tous les regrets du monde 
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d'etre obligd d'en userainci a\ec vous; mais je 

ne cesserai point , s'il vous plait , que vous 

n*ayex promis de tous Lattre , ou d*^pouser ma 

scpur. 

{Alcidas Uve ie hdton.) 

8GANARELLB. 

bien ! )*^pouserai , f ^pouserai. 

ALCIDAS. 

Ah ! monsieur , je suis ravi que vous vous 
mettiez h la raison , et que les choses se passent 
doucement; car enfin vous ^tes rhomme du 
monde que j'estime le plus, je vous jure; et 
j*aurais 6te au d^sespoir que vous m'eussiez 
contraint k vous maltraiter. Je vais appeler 
mon p^re pour lui dire que tout est d*accord. 
( H va frapper d ia porte d^AicarUor. ) 

SCfeNE XVII. 

ALCANTOR, DORIMfiNE , ALaDAS , • 
SGANARELLE. 

• ALCIDAS. 

Mon p^re , voil^ monsieur qui est tout4-fait 
raisonnable. D a voulu faire les choses de 
bonne gr4ce , et vous pouvez lui donner ma 
foeur. 
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SCfcNE XVU. aoQ 

4LCAIIT0E. 

Monsieur, voi\k sa main , tous n'avez qu'a 
donner la vStre. Lou^ soit le ciel ! m'en voiU 
d^harg^ ; et c'est vous desormais que regarde 
le soin de sa conduite. Allons nous r^jouir et 
c^^rer cet heureux mariage. 



FIN DU MARIIGE rORCi. 



3. iS 
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AVERTISSEMENT 



BB L'iDrnoN Di 1773. 



Lik coni^e du Maria^ ford parut pour la 

premiere fois au Louvre le 20 janvier 106^, en 
trois actes , avec des r^iu de musique et des 
entr^s de ballet , sous le titre de Bailet du Roi. 
Le roi y dansait une entree. 

Quand Tauteur fit repr^senter cette commie 
tur le th^tre du Palais-Royal au mois de no- 
Tembre de la m^me ann^e, il supprima les 
cits et les entries de ballet , et r^uisit sa 
pi^e en un acte, en y faisant quelques clian- 
geinens. 

Le plus considerable est la sc^e entre Ly- 
caste et Dorim^ne , $chne ajout^ pour sup- 
plt^r ^ celle du magicien chantant, et k 



relle k rompre son mariage. Dans le ballet 
aui fut imprim^ dans le temps (if^4-0 par Robert 
Ballard ) , il ne nous reste des demandes de 
Sganarelle au magicien que ce qu'on appelle, 
en termes de th^Mre, ies ripliques ; on a ajout^ 
deux ou trois mots pour y donner un sena. 

En faisant imprimer les r^its , les entr^s 
de ballet . et la distribution des scenes de la 
commie du Mariage fbrci en trois actes , on a 
supprim^ les argumens de la commie, comme 
etant inutilet , peu exacts , et assez mal faits. ^ 
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MARIAGE FORCfi, 

BALLET DU ROI, 

»AK8< PAR SA MAJKSTi L« 20 JANTIIR lC6^. 

ACTE PREMIER. 
SCfeNE PREMlfeRE. 

SGANAR£LLB,<ett/. 

SCilNE IL 

SCANARELLE, G]&ROiyi]ttO. 

SCfiNE IIL 

SGANARELLE, W. 

SCENE IV. 

DORIMENE, SGANARELLE, 

SCfeNE V. 

SCANARELLE, 

( II se plaigoait d'nne pesanUnr de t£te ihsnppor- 
table, et se mettait dans tin coin da theatre pour 
dormir. Pendant son sommeil , il vdyait en songe ce 
qui Corme le« deui priemi^res entries du ballet. ) 
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LA BEAUTi chante. 
S'l Tamonr vons sonmet a ses lois inhnmaines ^ 
Cboisifiei , en aimant, un objet plein d'appas : 

Portes au moins de belles chatnes ; 
£t , puisqn'il faut mourir, monres d'nn beau tr^pas. 
Si Tobjet de yos fenx ne m^rite vot peines , 
Soos I'empire d'amour ne yous engages pas : 

Portes au moins d'aimables chatnes ; 
£t , pnisqu'il faut mourir , mourei d'un beau tripas. 

PREMIERE ENTRfeE. 

I,A JALOUSIE, LES CHAGRINS, I.E8 SOUPCOlTS. 

DEUXIEHE ENTRfeE. 

qUATRE PLAISAN8 OU GOGUENARDS. 



I 

t -A. 
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BALLET DU ROI> 



ACTE SECOND. 



Au commencement de cet acte , G^ronimo Tt- 



SCfcNE PREMIERE. 

SGANARELLE , GtRONIMO. 

SCfeNE IL 

SGA.IVARELLE,«#ii;. 

s<]i;NE iiL 

SGANARELLE , PAN GRACE. 

SCfeNE IT. 

SGANARELLE, ieul, 

SCfeNE V. 

SGANARELLE, MARPHURIUS. 

SCfeNE VL 

SGANARELLE, 



nait ^eiller Sganarelle. 




iti Le'maRIAGE FORGi . 
SCENE VII. 

SGAN ARELLE , UEVX BOHfeMlENNES. 
TROISltME ENTREE. 
iCTPTIEVt ET ioTPTIBJrvBS , daruant. 

sc^:ne VIII. 

SGANARELLE,#«»/. 
( // allaitf rapper tt la port€ du magicUn. ) 

SCfeNE IX, 

SGAISARELLE, UN MAGICIEN. 

LC MAGICIEN chante. 
Hola! ' 
Qui va U ? 
Dis-nioi vite quel souci 
Te peut amener ici. 

SGANARELLE. 

( // cousuhait U magiciem surson maridgt. ) 

LB MAGICIEV. 

Ce sont de grands myst^res 
Qne cea iortes d'affaires. 

8GASARELLB. 

( U dtm^ndait guelh terait sa dttindt, ) 
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LE MAGICICir. 

Je te vais , pour cela, par mes charmes profonds , 
Faire venir quatre d^ons. 

SGAnABELLE. 
( // matyuait la peur guil aurait de ^oir des dc" 
mans. ) 

Pi on , noa, n*ayes aucnn^ peur ; 
Je leur oterai la laideur. 

SGlvrARELLE. 

( // consentait €t Us tfoir. ) 
LE MAGIC1EN. 

Des puissances invincibles 
Rendent depuis long-temps tons les demons mnets ; 
Mais , par sigaes intelligibles, 
lis r^pondrout a %es souhaits. 

SCfiNE X. 

SGAIKARELLE, LE MAGICIEN. 
QUATRIEME ENTREE. 

MAGIGIEMS ET DEMONS. 

Sganarelle interroge les demons : ils r^pondent par 
signes , el gortent en lui faisant les comes. 
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ACTE TROISIEME. 



sc£:ne premiere. 

SGANARELLE,<e»/. 

sc£ne II. 

SGANARELLE, ALCANTOR. 

sc£ne hi. 

SGANAR£LLE,<eu/. 

SCfeNE IV. 

SGANARELLE , ALCIDAS. 

SCfeNE V. 

SGANARELLE , ALCANTOR , DORIMENE , 
ALCIDAS. 

SCENE VL 

CINQUIEME ENTREE. 
VW maItre ▲ DANStR PtiiMit enstigntr une tou* 
rmnie A SganarclU. 
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SCJENE VIL 

SGANARELLE , GERONIMO. 

G^ronimo venait se r^jotiir avec S^anarelle , el Ini 
(lisait que les jeunes gens dc la vHlo ayaieat pripari 
une mascai-acle pour nonorer ses noces. 

CONCERT ESPAGNOL. 

Giego me tienes , Beltsa , 
Mas blen tus rigores veo ; 
Porque tu desden tan claro , 
Que pneden verlo los cregos. 

Annque mi amor tan grande ; 
Como mi dolor no es menos , 
Si calla el uno dormido , 
que ya el otro despierto. 

Favores tuyos , Belisa , 
Tuvieralos yo secretos ; 
Masya de dolores mios 
No puedo hazer lo que quiero* 

SIXIEME ENTBflE. 

DEUX E8PAGH0L&. 

DEUX SSPAOROLES. 
5. 10 
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8EPT1EME ENTHiE. 

Jjm CHAAITAEI MOTZSQCS. 

HCJITIEVIE ENTREE. 
^ATEK taj'oUnt Imfmtnm d0 Sfonmrtllt. 
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DON JUAN, 

ou 

LE FESTIN DE PIERRE, 

COMEDIE m CDIQ ACTBS. 
1G6S. 
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PERSONNAGES. 

Don JUANf fils de don Loub. 
ELVIRE , femme de don Juan. 
Don CARLOS, 
DonALONSE,r^*^^^'*^^^^^* 
Don LOUIS , p^re de ,<i«n J uan . 
FRANGISQUE, pauvre. 
CHAIVL01TE,\ 
MATHURINE,|P^y'*'^^- 
PIERROT, paysan. 
LA STATUE DU COMMANDEUR. 
GUSMAN, dcuycr d'Elvire. 
SGANARELLE,\ , , , , 
LA VIOLETTEj ^"^^"^ 
RAGOTIN. 

Monsieur DIMANGHE, marchand. 
LARAMEE, spadasfin. 
UN SPECTRE. 



La «cMe esl en SiciU. 



Digitized by Google 



DON JUAN, 

00 

LE FESTIN DE PIERRE. 
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ACTE PREMIER. 

SCfeNE PREMlfeRE. 

SGANARELLE , GUSMAN. 

Q^GAnABiLLB , tenant une tabaiUre. 
uoi que puissent dire Aristote et toule la 
philosophie , il n*est rien d'^al au tabac : c esi 
la passion des honn^tes gens ; et qui vit sans 
tabac n*est pas digne de Tivre. Non-seulement 
il r^jouit'et purge les cerveaux humains , mats 
encore il instruik les dmes h la vertu , et Yoa 
apprend avec lui k devenir lionnSte homme. 
Ne voyez-vous pas bien , dfes qu*on en prend , 
de quelle mani^re obligeante on en use aye* 
tout le monde, et comme on est ravi d*en donner 
k droite et A gauche , partout ou Ton se trouTe f 
On n'attend pas meme que Ton en demaiide , 
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SIS LE FES7W DE PIEfiaE. 
ct Ton court au-devant du soiihait des gens : 
tant il est Trai que le tabac inspire des senti- 
mens d'iionneur et de Tertu A tous ceuz tpji eo 
prennent. Mais c*est assez de cette matiere; 
reprenons un peu notre discours. Sibien dooc, 
cher Gasman , que done Elvire , ta maitresse , 
surprise de notre depart , s^est mise ea campa- 
gne apr^s nous; et son coeur, que mon maitre 
a su toucher trop fortement , n'a pu vivrc , 
dis-tu, sans le venir chercKer ici. Veux-tu 
qu*entre nous je te dise ma pensdef J*ai peur 
qu*clle ne soit mal pay^e de son amour , que 
son voyage en cette ville ne produise peu de 
fruit , et que vous B*eussiez autant gafn^ a ne 
bouger de Ik. 

OUSMAlf. 

Et la raison encoref Dis-moS , je te prie , 
Sganarelle , qui peut t*inspirer une peur d'un 
si mauvais augure? Ton maitre t*a-t-il ouvcrt 
son coBur 1^-dessus? et t*a-t-il dit qu'il eut 
pour nous quelque froideur qui Tait oblig^ k 
parti r f 

so AKAEELLE. 

Non pas ; mais , h rue de pays , je connais 
peu-pr^s le train des choses, et, sans qu'il 
m'ait encore rien dit , je gagerait* presque que 
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ACTE I , SG&NE I. 

TafFaire ya la. j€ ponrrab peut-^tr« me trom- 
per ; mais enfin , sur de tels sujett , Texp^rkaiee 
m*a pu donner quelques lumi^es. 

GUSHAH. 

Quoi ! ce depart si pea pr6ra serait nne infi- 
delity de don Juan f II pourrait faire cette in- 
jure aux chastes feux de done Elvire f 

86AKARSLLC. 

Non ; c*est ({u'il est jeune encore , et qu*il n'a 
pas le courage... 

GVSnAH. 

Un homme de sa quality ferait une action si 
Uche? 

86ARARELLZ. 

! oui, sa quality ! La raison en est beUel 
et c'est par4i qu'il s^emp^cherait des choses...! 

GUSMAN. 

Mais les saints nosuds du mariage le tien- 
jient engag^. 

SGAMARILLI. 

H^I mon pauvre Gusman, mon ami, tu ne 
•ais pas encore , crois-moi , quel homme est 
don Juan. 

GVSMAir. 

Je ne sais pas , de yrai, quel homme 11 pent 
Itre , s'il faut qu'il nous ait fait cette perfidie ; 
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et je ne comprends point comme^ apr^ tant 
d*«iftour et tant d'impatience t^moign^e, tant 
d'liommages pressans, de voeux, de soupirs et de 
larmes , tant de lettres passionn^es , de protes- 
tations ardentes et de sermens r^it^r^s, tant de 
transports en fin et tant d'emportemens qu*il 
a fait paraitre , jusqii*a forcer, dans sa passion, 
Tobstacle sacr^ d*un couTent pour mettre done 
£lvire en sa puissance ; je ne comprends pas , 
dis-je, comme, apres tout cela , il aurait le 
coeur de pouvoir manquer k sa parole. 

SGANARELLS. 

Je n'ai pas grand peine h le comprendre, 
moi ; et si tu connaissais le pterin , tu trou- 
Terais la chose assez facile pour lui. Je ne dis 
pas qu*il ait chang^ de sentimens pour done 
Elvire, je n*en ai point de certitude encore. 
Tu sais que , par son ordre , je partis avant lui; 
et, depuis son arrivde, il ne m*a point entre- 
tenu : mais , par pr^aution , je t*apprends , 
iiiter nos, que tu vois en don Juan mon maitre 
le plus grand sc^l^rat que la terre ait jamais 
port^, un enrag^, un chien, un d^mon, un 
Turc , un h^re'tique qui ne croit ni ciel, ni en- 
fer , ni diable , qui passe cette vie en veritable 
b^te brute , un pourceau d'Epicure , un vrai 
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Sardanapale, qui ferme Toreille i toutes lei 
remontrances qu'on lui pent faire , ct traite de 
billeTes^ei tout ce que nous croyon&. Tu nae 
dis qu*il a ^pou»^ ta mailresse ; crois qu*il au- 
rait plus fait pour sa passion , et qu*ayec elle 
il aurait encore dpous^ toi , son chien et son 
cHat. Un mariage ne lui coute rien li contrac- 
ter ; il ne se sert point d'autres pi^es pour at- 
traper les belles , et c*est un ^pouseur li toutet 
mains. Dame , demoiselle » bourgeoise , paysan- 
ne , il ne trouve rien de trop chaud ni de trop 
froid pour lui ; et si je te disais le nom de toutes 
celles qu*il a-^pous^es en divers lieux , ce serait 
un chapitre h. durer jusqu'au soir. Tu demeures 
£urpris , et changes de couleur a ce discours : 
ce n*est la qu*une ^bauche du personnage ; et , 
pour en achever le portrait , il faudrait bien 
d'autres coups de pinceau. Suffit qu'il faut que 
le courroux du ciel Taccable quelque jour; 
qu*il me vaudrait bien mieux d'etre au diable 
que d'^tr^ Il lui ; et qu*il me fait voir tant dUior- 
reurs , que )e souhaiterais qu*il fut ^i]k je ne 
tais ou. Mais un grand seigneur m^chant 
homme est une terrible chose : il faut que je lui 
sois fid^e , en d^pit que j*en aie ; la crainte en 
moi fait Toffice du zde, bride mes sentimeni. 
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ct me r^uit d*applaudir bien souTent k ce qu« 
mon Ame d^teste. Le voila qui yient se prome- 
ner dans ce palais , s^parons-nous. Ecoute an 
moins : je t'ai fait cette confidence ayec fran- 
chise', et cela m*est sorti un peu bien -vite de la 
bouche ; mais s'il fallait quUl en Tint quelque 
chose h ses oreilles, je dirais hautement que tu 
aurais menti. 

SCENE II. 
D. JUAN , SGANARELLE, 

D. JTIAW. 

Quel homme te parlait l^?n a bien deTair, 
ce me semble , du bon Gusman de done Elvire. 

SGANARELLE. 

Cest quelque chose aussi 3i-peu-pr^s de cela. 

D. 4UAir. 

Quoi ! c*est lui ? 

SGARARKI.LB« 

Jjui-mtoe. 

D. JVAR. 

St depuis quand est-il en cette yille f 

SGARAEIU.!. 

D*hier au soir. 
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Et quel sujet Tam^ne? 

SGAHUUSLLI. ' 

Je crois que vou« jugez assea ce qui Ic ptnt 
inquielcr. 

i>. ruAn. 
Notre depart , sans doute? 

8GANARELLE. 

Le bon homme eu est tout mortifi^ , el m en 
dexnandait le sujet. 

Et quelle r^ponse as-tu faite P 

SGAlfARELLE. 

Que Tous ne m*en ayiez rien dil. 

D. JUAN. 

Mais encore , qudle est ta pens^e la-dessus f 
Que t'imagines-tu de cette affaire? 

SGANARELLB. 

Moi ? je crois , sans tous faire tort , que yous 
avez quelque nouvel amour en t^te. 

9. JUAjr. 

Tu le crois ? 

SGASAftSliLB. 

Oui. 

D. JUAR. 

Ma foi , tu ne te trompes pas ; ct je dois tV- 
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Toocr qa'on autre ol^et a chast^ Elyire de ma 
pens^ 

•OAnAmtLLi. 

He ! mon dicn ! Je tais mon don Juan surle 
bout du doi^, et connais Totre coeur pour le 
plus grand coureur du monde ; il se plait k st 
promener de liens en liens , et n*aime guere a 
demeurer en place. 

Et ne troures-tu pas , dis-moi , que j'ai rai- 
•on d'en user de la sorte ? 

sgahaaelu. 
H<! monsieur... 

Quoi? parle. 

SGAITABILLI. 

Assur^ent que tous ayez raison , si tous le 
Toulex ; on ne peut pas aller U-contre : mais » 
si TOUS ne le Touliez pas , ce serait peut-ltre 
une autre affaire. 

9, JUAR. 

bien ! je te donne la liberty de parler , et 
de me dire tes sentimens. 

SGAHAaKU.1. 

En ce cas , monsieur , je tous dirai franche- 
ttent que je n*approuTe point yotre m^tbode , 
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ACTE I , SCtm II. lid 
et que je trouve fort -vilain d'aimer de tous cot^s 
comme tous faites. 

Quoi ! tu Teux qu'on se He h demeurer au 
premier objet qui nous prend, qu*on renonce 
au monde pour lui , et qu*on n*ait plusd'yeux 
pour personne ? La belle chose de vouloir se pi- 
quer d*un faux honneur d*dtre fidele , de s'en- 
seTelir pour toujours dans une passion, et 
d*etre mort d^ sa jeunesse k toutes les autres 
beaut^s qui nous peuyent frapper les yeux! 
Non , non , la constance n*est bonne que pour 
des ridicules ; toutes les belles ont droit de nous 
charmer, et Tavantage d'etre rencontr^ la pre- 
miere ne doit point d^rober aux autres les jus- 
tes pretentions qu'elles ont toutes sur nos 
coeurs. Pour moi , la beauts me ravit par tout 
on }e la trouTe , et je cede facilement k cette 
douee violence dont elle nous entraine. J*ai 
beau 5tre engag^, I'amour que j*ai pour une 
belle n*engage point mon Ame h faire injustice 
aux autres ; je conserve des yeux pour voir le 
m^rite de toutes , et rends h chacune les hom- 
-mages et les tributs on la nature nous oblige. 
Quoi qu*il en soit, je ne puis refuser mon coeur 



Digitized by 



i3o LE FESTIN DET PIEBKB. 

k tout ce qut je vols d'aamable ; et qu'utt 
visage me le demande, si fen avais dix 
mille , |e les donnerais tous. Les inclinations 
naissantet , apr^s tout , oat des eliarmes met- 
^caUes , et tout le plaisir de Tamotiff est dans 
le chanfement. On godte une douceur extreme 
a Hduire par cent hommages le ceeur d'one 
jenut beauti^ ; k voir de jour «n jour les petits 
progr^ qu'on y fait ; k combattre par des trans- 
ports , par des larmes et des soupirs , Finno- 
eente pudeur d*une ime qni a peine a rendre 
les armes ; k forcer pied 1^ pied toutes les petites 
rtffeistances qu*eUe nous oppose ; k raincre les 
scmpules dont elle se fait on honneur ; et U 
mener doucement on nons avons envie de 1« 
£aire venir. Mais lorsqu'on en est maitre une 
lais, il n'y a plus rien 1^ souhaiter ; tout le beau 
de la passion est fini , et nout nous eBdonAons 
dans la tranquillit($ d'un tel amour , si quelque 
objet nouveau ne vient r^eiller nos d&irs, 
et presenter k notre coeur les charm es attrayans 
d*une conqu^te a fatre. Enfin il n*est rien de 
si doux que de triompheir de la r^istance d'une 
belle personne; et fai sur ce sufet rambitioa 
des oonqu^rans , qui T<4ent perp^tuellemeot'dc 
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^ctoire en victoire , et ne pctirent sc r^cm- 
dre k borner^ leurs souhaits. II n'est rien 
qui puisse arr^ter Timp^tuosite de mes d^irs , 
je me sens un coeur k aimer toute la terre ; et , 
comme Alexandre, je souhaiterais qu*ily e^t 
d'autres mondes pour y pouvoir etendre mes 
conquetes amoureuses. 

SGANARILLK* 

Vertu de ma vie ! comme tous d^itez ! IL 
semble que vous ayez appris cela par occur , et 
▼ous parlez tout comme un livre. 

D. JUAN. 

Qu'as-tu k dire la-dessus? 

SGAffABELLS. 

Ma foi, j'ai a dire... Je ne sais que dire : car 
▼OUS tournez les choses d*une mani^re qu*il 
semble que vous avez raison ; et cependant il est 
vrai que vous ne I'avez pas. J*avais les plus 
• belles pen sees du monde , et vos discours m'ont 
brouilld tout cela. Laissez-faire ; une autre fois 
je mettrai mes raisonnemenspar ^crit pour dii- 
puter avec vous. 

D. JVAir. 

Tu £eras bien. 

SQA9AftSI.M. 

Mai« , monsieur , cela serait-il de la peroui- 
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tion que yocu m'aveE clonnee , si je tous disais 
que je suis tant soit pcu scandali^^ de la vie que 
TOUS menez? 

D. JUAlf. 

Comment ! quelle Tie est-ce que je m^ne ? 

SGAlfAlELLS. 

Fort bonne. Mais, par exemple, de tous Toir 
tous let mois tous marier commeTOus faites... 

D. JUA!f. 

Y a-t-il rien de plus agr^able ? 

SGANARELLE. 

H est Trai , je con^ois que cela est fort agr^ 
Me et fort diTertissant ; et je m*en accommo' 
derais assez , moi , s*il n'y aTait point de mal : 
maiSi monsieur, se jouer ainsi du mariage, qui. . . 

D. JTJAlf. 

Va , Ta , c*est une affaire que je saurai bien 
ddmMer, sans quetut*en mettes en peine. 

86AMARELLE. 

Ma foi , monsieur, tous faites une m^chante 
raillerie. 

D. JUAlf. 

HoU ! mailre sot. Vous saTCz que je tous 
ai dit que je n*aime pas les fabeurs de remon- 
traocet. 
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SGAlCAKELtl. 

Je ne parle pas aussi tous, Dieu »i*en 
garde. Vous saTez ce que vqus faites , yous ; et » 
6i vous ^tes ^bertin , vous avez vos raisons : 
maU il y a de certains petits impertinens dans 
le monde qui le sont sans savoir pourquoi , 
qui font les esprits forts , parce qu*ils croient 
que oela leur sied bien ; et si j'avais un maitre 
comme cela , je lui dirais nettement, le regar- 
dant en face: G'esthien aYOUs, petit ver deterre, 
petit mirmidon que vous ^tes ( je parle au mai~ 
tre quefai dit) ; c'estbien ^yous a Youloir yous 
m^ler de tourner en raillerie ce que tous les 
hommes reverent ! Pensez-Yons que pour ^tre 
de quality, pour aYoir une perruque blonde 
et bien fris^e, des plumes a votre chapeau , un 
habit bien dor^ , et des rubans couleur de feu 
(ce n*est pas yous que je parle, c*est liVa^- 
tre); pensez-Yous, dis-je , que yous en soyez 
plus habile homme , que tout yous soit permis , 
et qu*on n*ose yous dire yos v^rit^s? Apprenes 
de moi , qui suis YOtre Yalet , que les libertiaft 
ne font jamais une bonne fin , et*que... 

D. JUA!f. 

Paixf 

5. 20 
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De quoi est-il question f 

n est question de te dire qu^ne beaut^ me 
tient au coeur , et qu'entraine' par ses appas je 
Tai suivie jusqu'en cette ville. 

SGARAIILLS. 

£t ne craignez-TOus rien, monsieur, de la 
mort de ce commandeur que vous tuites il y a 
six mois ? 

B. JVAlf. 

Et pourquoi craindre? Ne Tai-je pas bien 

SGANAISLLI. 

Fort bien , le mieux du monde ; et il aurait 
tort de se plaindre. 

D. JVAir. 

J^ai eu ma grice de cette affaire. 

SGAIfAKELLE. 

Qui : mais cette gr^ce nVteint pas peut -^tre 
le r«5sentiment des parens etdes amis ; et... 

p. JUAN. 

Ah ! n*allons point songer au mal qui nous 
peut arriver , et songeons seulement a cc qui 
peut doftner du plaisir. La personne dont je 
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te parle est une jeune fiancee , la plus agrea- 
ble du monde, qui a ^le conduite ici par celui 
meme qu*elle y vient e'pouser ; et le hasard me 
fit voir ce couple d'amans trois ou quatre jours 
avant leur voyage. Jamais je n'ai vu deux per- 
sonnes ^tre si contenles Tune de Tautre, el 
fa ire Ailater plus d'amour. La tendresse visible 
de leurs mutuelles ardeurs me donna de I'emo- 
tion ; j*en fus frapp^ au coeur , et mon amour 
commen^a par la jalousie. Oui , je ne pus souf- 
frir d*al)ord de les voir si bien ensemble; le 
d^pit alluma mes d^sirs , et je me figurai un 
plaisir extreme a pouvoir troubler leur intelli- 
gence, et rompre cet attachement dont la 
delicatesse de mon coeur se tenait offens^e : 
mais jusqu*ici tous mes efforts ont ^t^ inutiles, 
et j*ai recours au defnier remede. Get ^poux 
prdtendu doit aujourd'hui r(^aler sa maitresse 
d*une promenade sur mcr. Sans l*en avoir rien 
dit, toutes choses sont preparees pour saiis- 
faire mon amour; et j'ai une petite barque et 
des gens avec quoi fort facilement je pretends 
enlever la belle. 

SGANARELLK. 

Ah! monsieur... 
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He! 

•CAKAEBLLB. 

CTtsk fort Wctt Cut k toos , et tous le prenei 
c«H»e ii tvA. n n'cst licn tel en ce monde que 

». ruAtt. 

Pr^are-toi ^ouc a Tcnir atcc moi , et prends 
•otB totHB^me d*apporter toutes mes annes , 
aftn ^«e.... (apertMml dtme Elvire.) Ab! 
rcAcoBtre licbeuse ! Traitre ! tu ne m'avau 
pas dit ^v'eUe dait ki eUe-meme. 

Mnarifw, rovs se me TaTet pas demande. 

Esl-elle fblle de n*aToirpas chang^ d'habit, 
el dc radr en ce lieu-ci axec son ^uipage de 
cimpigne? 

SCfeNE III. ' 
DONE ELVIBE, D. JUAIf . SGANARELLE. 

M>H1 II.TIBI. 

Me ferem-TOus la ^Ice , don Juan , de tou- 
Uht bien me reconnaitre? et puis-je au ojoins 
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esp^rer que yous daigniez tourner le yba^e dc 
ce cot^ ? 

D. JUAlf. 

Madame, je vous avoue que |e suis lurprts , 
et que je ne vous attendais pas ici. 

DOIIB ELViaE. 

Oui , .je Tois bien que tous ne m*y attendiet 
pas , et vous ^tes surpris , h. la v^rit^ , mais tout 
autrement que je ne I'espe'rais ; et la maniert 
dont vous le paraissez me persuade pleinemeni 
ce que je refusals de croire. J*admire ma sim* 
plicit^ , et la faiblesse de mon coeur k douter 
d*une trahison que tant d'apparences me con- 
firmaient. J'ai ^l^ assez bonne , je le confesse , 
ou ^utot assez sotte , pour me vouloir tromper 
moi-m^me, et travailler k d^mentir mes yeux 
et mou jugement. J'ai cherch^ des raisons pour 
excuser k ma tendressele reUchement d'amiti^ 
qu'elle voyait en vous ; et je me suis forg^ expres 
cent sujets legitimes d*un depart si pr^cipit^, 
pour vous justifier du crime dont ma raison 
vous accusait. Mes justes soup9ons chaque jour 
avaient beau me parler , j*en rejetais la voix 
qui .vous rendait criminel k mes yeux , et j*^ 
coutais avec plajsir mille chimeres ridicules 
qui vous peignaient innocent k mon coeur ; 
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mais enfin ctt abord ne me permet plus de 
douter , et le coup-d'oeil qui m*a re^ue m'ap- 
prend bien plus de choses que jc ne voudrais en 
MToir. Je serai bien aise pourtank d'oui'r de 
Totrebouchelesraisons de votre depart. Parlcz, 
don Juan , je tous prie ; et Yoyons de quel air 
▼out saurez vous justifier. 

D. JUAN. 

Madame , Toilli Sganarelle qui sait pourquoi 
je suis parti. 

8GANABELLE , hfU , d dotl JuOn. 

Moi , monsieur ? je n*en sais rien , s*il tous 
plait. 

DO!fI ILTIRE. 

He* bien ! Sganarelle , parlez. II n'importe 
de quelle bonclie j*entende ces raisons. 
p. JUAN, faisant signe dSganareiU (fctpprocher. 

Allons , parle done a madame. 

SGAJiARELLE, (tOS, d doii JuQU. 

Que voulez-vous que je dise ? 

PCIIB ELTIRE. 

Approcbez , puisqu'on le veut ainii , et m» 
dites un peu les causes d'un depart si prompt. 

D. JUAlf. 

Tu ne r^pondras pas f 
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SGANARELLE , (fOS , d doU JtUM. 

Ife n*ai rien a r^pondre. Vous voui moquef 
He voire serviteur 

D. JUAR. 

Veux-tu r^pondre ? te dis-je. ' 

8GANARBLL1. 

Madame... 

DONE ELYIAI. 

Quoi ? 

S6ARARELLE , se toumoni vert $on maiirt. 
Monsieur... 

p. JUAN , en ie metto^oal. 

Si... 

SGARARELLE. 

Madame , les conqu^rans , Alexandre , et 
les autres monde^ , sont cause de noire depart. 
Voila , monsieur , tout ce que je puis dire. 

DONE ELYIRE. 

Vous plait-il , don Juan , nous ^aircir ccs 
beaux mysteresi* 

J>. JUAN. 

Madame, a vous dire la vdrit^... 

DONE ELVIRE. . 

Ah ! que vous savez mal vous defendre pottr 
un honune de cour et qui doit ^tre accoutumrf 
a ces sortes de choses ! J'ai piti^ de vous voir la 
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eonfiision que vous arcz. Que ne tous Armei- 
^ui Ic front d'une noble eCfronterie ? Que ne 
me jurez-TOus que tous ^tes toujours dans let 
mimes sentimens pour moi , que tous m'aimei 
toujour* avec une ardeur sans ^ale , et que 
rien n*est capable de tous detacher de m6i que 
la mort? Que ne me dites-TOus que des aflaires 
de la derni^re con8<^quence tous ont oblig^ k 
partir sans m*en donner aTis ; qu'il faut que, 
mal|;r^ tous , tous demeuriez iciquelque temps, 
et que je n*ai qu*a m'en retourner d*ou je Tiens , ' 
assur^ que tous suiTrez mes pas le plus tot 
qu*il Tous sera possible ; qu*il est certain que 
TOUS brdlez de me rejoindre , et qu'eloigne de 
moi TOus soufTrez ce que souffre un corps qui 
est' sdpari^ de son 4me f VoiU comme il faul 
TOUS d^fendre, et non pas itre interdit comine 
TOUS Ites. 

Je TOUS aTOue , madame , que je n*ai point 
le talent de dissimuler , et que je porte un coeur 
sincere. Je ne tous dirai point que je suis tou- 
jours dans les mimes sentimens pour tous , et 
que je brule de tous rejoindre, puisqu*enfin il 
est assurd que je ne suis parti que pour tous 
fuir , non point par les raisons que tous pouTei 
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Tous figurer , mais par un motif de conscience » 
et pour ne croire pas qu*avec tous darantage je 
puisse yivre sans p^ch^. II m'esl venu des scru- 
pules , madame , et j*ai ouvert les yeuxderdme 
sur ceque je faisais. J*ai fait reflexion que , pour 
vous ^pouser, je tous ai de'rob^e k la cloture 
d'un couTent , que tous aTCz rompu des Toeux 
qui TOUS engageaient autre part , et que le cicl 
est fort jaloux de ces sortes de choses. Le re- 
, penlir m*a pris, et j*ai craint le courroux c^este. 
J'ai cru que notre manage n*^tait qu*un adu!- 
tcre ddguise, qu*il nous attirerait quelque dis- 
grace d*en-haut, et qu*enfin je dcTais ticlicr 
de TOUS oublier et tous donner un moyen de 
retourner h xos premieres chaines. Voudr:ez- 
Tous, madame ) tous opposer a une si sainie 
pensee , et que j*allasse, en tous retenant , me 
mettre le ciel sur les bras ; que par... ? 

DO!<E ELTIRE. 

Ah I scfl^rat, c*est maintenant que je te 
connais tout entier ; et , pour mon malheur , je 
te connais lorsqu*il n*en est plus temps, et 
qu'une telle connaissance ne peut plus me 
servir qu'a me d^sesp^rer : mais sache que ton 
crime ne demeurera pas impuni, et que le 
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cid dont tir te joues me laur^ Tengep de 
to perfidie. 

Madame,... 

DOOrS EI.TIBI. 

H suffit , je n*en yeux pas oui'r davantage , et 
je m'accuse m^me d*en ayoir trop entendu, 
G'est une Uchet^ ^ue de se faire expli^uer trop 
f a honte ; et , sur de tcls sujets, un noble coeiir, 
au premiermotydoit prendre son parti. N*attendf 
pas que j'^late ici en reproches et en injures ; 
Bon , non , je n*ai point un courroux h s'exha* 
ler en paroles yaines , et toute sa chaleur se 
reserve pour sa vengeance. Je te le dis encore , 
le ciel te punira , perHde , de Toutrage ^ue tu 
me fais ; et si le ciel n'aTien que tu puisses 
apprehender , apprdhende du moins \a colere 
d'une femiue offensde. 

SCfeNE IV, 
p. JUAN , SGANAREIiLE. 

3i le remords le po^Tait prendre ! 
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D. JUAit , aprls ufi numieni de rifUxion. 
Allons songer k Tex^cution de notre cntre- 
prise ampureuse. 

Ah ! quel abominable maitre me Tois-je 
oblige' de servir ! 



win DU rKEMlER ACTX. 
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ACTE SECOND, 



SCENE PREMIERE, 
CHAKLOTTE, PIERROT. 

CHARLOTTE. 

J!N OTBE dtnst ! fiarrot , tu t'es trouy^ la Lian 
a point ! 

PIEBROT. 

Pargaienne! il ne s'en est pas fallu I'^pois- 
•eur d'line dplingue qu'iU ne se sayant qay^s 
tous deiix. 

CHARLOTTE. 

Ccst done le coup de vent d'a n^atin qui let 
ayait rcrivarses dans la mar T 

PIERROT. 

Aga , quien , Charlotte ^ je m*en vas te center 
tout findrait commecelaestyenu: car, comme 
dit Tautre, je Ics ai le premier ayis^s^ avisos 
le premier je les ai. Enfin done , j'^tions sur Ic 
bord de la mar , mol et le gros Lucas , et j« 
nous amusions a batifoler avec des mottes de 
tarre <|ue je nous jesquions a U tete; car. 
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comme lu sais bian , Ic gros Lucas aime h b.i*- 
tifoler , et moi, parfouas, je batifole itou. 
En batifolant done, pisque batifolerya, j^ai 
aperQu de tout loin queuque chose qui grouil- 
lait dans gliau , et qui venait comme envar s 
nous par secousse. Je voyais cela fixiblement ; 
pis tout-d*un-coup je voyais que je ne voyais 
plus^ rian. H^l Lucas, c'ai-je fait, je pense 
que ylh. deux hommes qui nagianlU>bas.' Voire , 
ee m*a-t-il fait , t'as et^ au tr^passement d*rtii 
chat , t*as la vue trouble. Par sanguienne ! c'ai- 
|« fait , je n*ai point la vue trouble, ce sont des 
hommes. Point du tout , ce m*a-t-il fait ; t'as 
la barlue. Veux-tu gager , c*ai-je fait , que je 
n*ai point la barlue , c'ai-je fait , et que ce sont 
deux hommes, c*ai-je fait, qui nagiant drait 
ici , c'ai-je fait? Morguienne , ce m'a-t-il fait , 
je gage que non. Ob ^li , c'ai-je fait, veux-lu 
gager dix sous que si ? Je le veux bian , ce m'a- 
t-il fait ; et pour te montrer , via argent sur 
jeu, ce m'a-t-il fait. Moi, je n*ai point ^t^ ni 
fou ni ^tourdi , j'ai bravement bout^ a tarre 
quatre pi^cs tap^es , et cinq sous en doubles , 
ippnigiiienne ! aussi hardiment que si j'avais 
avaU un varre de vin ; car je sis hasardeux , 
moi, et je yas k la d^bandade. Je savais Man 
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ce que je faisais pourUnt. Queuque gniais.... 
Enfin done je n'aTons pas putot eu gagd , que 
j'aTons vu les deux hommea tout k plain qui 
nous faisiant signe de les aller querir ; et moi 
de tirer les enjeux. Allons , Lucas , c'ai-je dit, 
tu Yois bian qu'ils nous appelont ; allons rite k 
leu secours. Non , ce m'a-t-il dit , ils m'ont 
Ittit pardre. Oh done , tanquia qu'^ la parfin , 
pour le faire court , )e Taitant sarmonne, que 
je nous sommes bout^s dans une barque ; et 
pis j*aYons tant £ait cabin caha , que je les 
avohs tir^s degliau; et pis je les avons men& 
cheux nous aupr^s du feu ; et pis ils se sant 
d^pouill^s tout nus pour se 6^ber;^et pis il y 
en est venu encore deux de la m^e bande qui 
6*^uiant sauT^s tout seuls ; et pis Mathurine 
est arriy^e Ih , k qui Ten a fait les doux yeux. 
Via justement , Charlotte , comme tout ya 
s'est fait. 

aiABLOTTE. 

Ne m'as-tu pas dit , Piarrot , qu*il y en a un 
qu'est bian pu mieux fait que les autres? 

riEBROT. 

Qui f c^est le maitre. H faut que ce mtf^ 
queuque gros monsieu , car il a da d'or k son 
habit tout depis le haut jusqu*en has , et ceux 
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qui le serTont sont des monsienx e«ni-m^me6 ; 
et stapendant , tout gr monsieu qu*il est , il 
serait , parmafiqn^, nay^ si je n'aTions ^t^ \k. 

CBABLOTTE. 

Ardez un peu ! 

PIEBftOT. 

Ok I pargukmne ! sans nous , il en avait pour 
«a maine de {eves. 

CHARLOTTK. 

£st-il encore cheux toi tout nu ^ Piarrot ? 

PIIRROT* 

Nannin, ils Tavont r'habill^ tout derant 
nous. Mon guieu! je n'en avais jamais tu 
s'haBiller. Que d*histoires et d*engingorniaux 
loutont ces messieux-l^ les courtisans ! Je me 
pardrais la-dcdans, pour moi; et j'etais tout 
Aobi devoir 9a. Quien , Charlotte « ils avont 
des cheveux qui ne tenont point k leu t^te ; et 
ils boutont 9a, apr^s tout, comme un gros 
bonnet de iilasse. lis ant des chemises qui ant 
des manches ou j'entrerions tout braiidis toi 
el moi. En glieu d*haul-de-chausse , ils portont 
une garde-robe aussi large que d'ici k P^que; 
«n glieu de pourpoint , de petites brassieres qui 
ne leu yenont pas jusqu'au brichet ; et, en 
glieu de vaibat , un grand mottciioir cou k 
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r^au , aveiic quatre grosses houppes de linge 
qui leu pendont sur Festomaque. lis avont itou 
d*autres petits rabats au bout des bras , et de 
grands entonnois de passement aux jambes, 
et , parmi tout 9a , tant de rubans , tant de 
rubans , que c'est une vraie piqui^ : igaia pas 
jusqu'aux souliers qui n'en soyont farcis tout 
depisunbout jusqu'l^ Tautre; et ils sont faits 
d*eune fa9on que je me romprais le cou ayeuc. 

CHAmLOTTB. 

Par ma fi , Piarrot , 11 faut que j'aille voir 
un peu 

pncmaoT. 

Oh! acoute un peu auparavant, Charlotte. 
J*ai queuque autre chose h. te dire , moi. 

CHARLOTTE. 

biani dis; qu*est-ce que c*est? 

rUR&OT. 

Vois-tu, Charlotte, il faut, comme dit 
I'autre , que je d^onde mon ceeur. Je t'aime , 
tu le sais biah , et je sommes pour 4tre mari^s 
ensemble ; mais , marguienne , je ae suis point 
satisfait de toi. 

CHARLOTTBr 

Quement! qu'est-^ce que c'est done qu'iglia? 
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MSRROT. 

I^ia que tu me chagraines Tesprlt', fran- 
cbement. 

CBARLOTTI. 

£t quement done f 

PIERROT. 

T^tiguienne ! tu ne m^aimes point. 

CHARLOm. 

Ah ! ah ! n'est-ce que 9a ? 

PIERROT. 

Oui , ce n'est que qa, et c'est bian as&CK. 

CHARLOTTE. 

Mon guieu ! Piarrot , tu me yiens toujou dire 
la m^me chose. 

PIERROT. 

Je te dis toujou la m^me chose, parce que 
c*est toujou la mime chose ; et si ce n*etait pas 
toujou la mime chose , je ne te dirais pas tou- 
jou la mime chose. 

CHARLOTTE. 

Mais qu*e8t-ce qu*il te faul ? Que reux- tu? 

PIKRROT. 

Jerniguienne ! je yeux que tu m*aimes. 

GHARLOTTI. 

£st-ce que je ne t'aime pas ? 
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PIERROT. 

Non , til ne m'aimes pas , et si je fais tout ce 
que je pis pour 9a. Je t'ach^te, sans reproche , 
des rubans k tous les marci^s qui passont; je 
Die romps le coup h t'aller ddnicherdes marles ; 
je fais jouer pour toi lesTielleuxquand cevient 
ta f^te : eirtout 9a comme si je me frappais la 
t^te contre un mur. Vois-tu , 9a n'est ni biau 
ni honn^te de n'aimer pas les gens qui nous 
aimont. 

CHARLOTTK. 

Mai^^ mon guieu ! je t*aime aussi. 

PIERROT. 

Qui , tu m'aimes d*une belle d^aine ! 

CHARLOTTE. 

Quement veux-tudonc qu'on fassef 

PIERROT. 

Je veux que Ten fasse comme Ten fail quand 
Ten aime comme il faut. 

CHARLOTTE. 

Ne t'aim^je pas aussi comme il fautf 

PIERROT. 

Non. Quand 9a est , 9a se voit; ct Ten fait 
mille petites singeries aux parsonnes, quand 
en les aime du bon du- cwiir. Regarde la grosse 
Thomasse, comme alle est assot^ du jeune 
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Kobain : alle est toujou autour de li k I'agaccr , 
et ne le larsse jamais en repos. Toujou alle li 
fait queuque niche, ouli bailie queuque taloche 
en passant ; et, I'autre jour qu*il dlait assis sur 
un escabiau , alle fut le tirer de dessous li , 
et le fit choir tout de son long par larre. Jarni I 
via ou Ten voit les gens qui aimont! Mais 
toi , tu ne me dis jamais mot , t'es toujou \k 
comme eune vraie souche de bois ; et je pas- 
serais Tingt fois devant toi , que tu ne te groMil- 
lerais pas pour me bailler le moindre coup , ou 
me dire la moindre chose. Ventreguicnne I 9a 
n'est pas bian , apr^s tout ; et t'es trop froide 
pour les gens. 

CHARLOTTE. 

Que veux-lu que j'y fasse? CTcsk mon hi- 
meur et je ne me pis refondre. 

PIBaROT. 

Ignia himeur qui tienne. Quand en a de Ta- 
miquie pour les personnes , Yen en bailie tou- 
jou queuque petite signifiance. 

CHARLOtTE. 

Enfin , je t'aime tout autant que je pis : et , 
si tu n*es pas content de fa , tu n*as qu*^ en 
aimer queuque autre. 
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PIKRROT. 

He bian I tU pas mon comple? T^fcigu^l si tu 
m*aiinais , me dirais-tu 9a ? 

CVAELOTTS. 

Pourquoi me viens^tu aussi tarabuster I'esprit f 

riKRROT. 

Morgue! queu mal te fais-fe? Je ne te de- 
mande qa*un peu d*amiquid. 

CHARLOm. 

bian ! laisse iaire aussi , et ne me presse 
j>oint tant. Peut-ltre que 9a Tiendra toiU- 
d*un-coup sans y songer. 

PIERROT. 

Touche done U , Charlotte. 

CHARLOTT& , donnaut sa main. 
K6 bian ! quien. 

PIERROT. 

Promets-moi done que tu t^cheras de in'ai- 
mer dayantage. 

CHARLOTTE. 

J*y ferai tout ce que je pourrai ; mais il faut 
que 9a yienne de lui»m4me. Pierrot, est-ce 
U ce monsieu ? 

PIIRROT. 

Oui,lcTU. 
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CHARLOTTl. 

Ah ! mon guieu ! qu'il est gcnti ! et que c*auniit 
^t^ dommage qu'il eut 4x4 nay 6 ! 

PIERROT. 

Je rcTians tout-a4'heure ; je m*en yais boire 
chopaine pour me rebouter tant soit peu de la 
fatigue quefaie eue. 

SCENE II. 

D. JUAN, SGANARELLE ; CHARLOTTE, 
dans ie fortd du ihddtu. 

Nous avons manqu^ notre coup , Sganarelle , 
ct cette bourrasque imprevue a renvers^ arec 
notre barq.ue le projet que nous avions 
fait : mais , a te dire' Trai , la paysanne que )e 
\ien8 de quitter re'pare ce malheur , et je lui ai 
trouve des charmes qui effacent de ipon esprit 
tout le chagrin que pie donnait le mauv^is 
succes de notre entre^rise, II ne faut pas que 
ce coeur m*echappe ; et |'y ai d^ja jete' des dis- 
positions a ne pas me soufTrir long- temps 
pousser des soupirs. 

^GARAREL^I. 

Monsieur, j'avoue que to as m'^tonne^. A 
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peine sommes-nous ^chapp^s d'un p^ril de 
mort, qu'au lieu de rendre graces au ciel de 
la piti^ qu*il a daign^ prendre de nous , vous 
travaillez tout de nouveau a attirer sa colere 
par T08 fantaisies accoutamees et tos amours 
cr... ( Von Juan prend un air meua^ni. ) Paix! 
coquin que tous ^tes; tous ne saves ce que 
Tous dites, et monsieur sait ce qu*il fait. Alloni . 
9. JUAn , apercevanf Charlotte. 
Ahl ah! d*oci sort cette autre paysanne, 
Sganarelle ? As-tu rien vu de plus joli? et nc 
trouTes-tu pas , dis-moi, que celle-ci vaut bien 
Tautr.e ? 

SGARARELLE. 

Assur^ment. ( A part. ) Autre piece nouTclle ! 
D. JUAR, d Chariotte. 

D'oo me yient, la belle, une rencontre si 
agr<$able? Quoil dans ces lieux champ^tres, 
parmi ces- arbres et ces rochers , on trouye des 
personnes faites comme tous Ites ! 

CHARtOTTK. 

Voui Toyez, monsieu. 

D. JTlAlf. 

l&ttS'TOus de ce Tillage f 

CHABLOTTI. 

Oui , monsieu. 



I 
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D. JUAN. 

]St Tous y demeurez ? 

CHABLOTTIt 

Oui , mon^ieu. 

D. JUAN. 

Vous Tou« dppelez ? 

CHARLOTTE, 

Charlotte , pour vous sarvir. 

D. JUAN. 

Ah ! la belle p'ersonne ! et que set yeux font 
penetrans ! 

CHARLOTTS. 

Monsieu, tous me rendez toute hontense. 

D. JUAN. 

Ah ! n'ayez pointde honted'entendre dire ros 
Te'ritds. Sganarelle, qu'cn dis-tu ? Peut-on ricn 
Toir de plus agrdable? Tournez-vous un peu, 
s'il vous plait. Ah ! que cctte taille est jolie ! 
Haussez un peu la lite, de grSce. Ah! que 
ce visage est mignon | Ouvre? vos y^ux en- 
ti^rement. Ah ! qu*ils sont beaux ! Que je voie 
un peu vos dents, je vous prie. Ah! qu*elles 
sont amoureuses, et ces levres app^tissantes ! 
Pour moi , je suis ravi , et n'ai jamais vu unc 
si charmante personne, 
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CHARLOTTE. 

Monsieu, cela tous plait a dire, et je ae 
•ais pas si c*e8t pour tous railler de moi. 

D. JUAlf, 

Moi , me railler de yous ? Dieu m'en garde ! 
Je vous aime trop pour cela , el c'est du fond 
du coBur que je tou? parle. 

CHARLOTTE. 

Je TOUS sis bian obligee , si ^a est. 

D. JTJAW. 

Point du tout , TOUS ne m'etes point obligee de 
tout ce que je dis ; et ce n'est qu^k Totre beaute 
que TOUS en ^tes redcTable. 

CHARLOTTE. 

Monsieu , tout ^ est trop bian dit pour moi, 
et je n'ai pas d* esprit pour tous rcfpondre. 

D. J17AN. 

Sganarelle , regarde un peu ses itiains, 

CHARLOTTE. 

Fi , monsieu ! elles sont noires «oaime je ne 
sats quoi. 

9. JVAir, 

Ah ! que dites-TOus Ik ? elles sont les plus 
blanches du monde : souffrez que je les baiM, 
je TOUS prie. 
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CHARLOTTE. 

Monsieu , c*est trop d'honneur que vous me 
faites; et, si favais su 9a tantot, je n'aiifais 
pas manqii^ de les layer avec du son. 

D. JUAIf. 

H^? dites-moi un peu, belle Charlotte, vous 
n'^tes pas marine, sans doutef 

CHABLOTTI. 

Ifon , monsieu ; mais je dois bientot i*4tre 
avec Piarrot, le fils de la voisine Simonnette. 

D. JUAN. 

Quoi ! une personne comme vous serail la 
femme d'un simple paysan ! Non , non ; c'est 
profaner tant de beaut^s ; et vous n'etes pas 
nee pour demeurer dans un village. Vous 
merilez, sans doute, une meilleure fortune; 
et le ciel, qui le connait bien , m*a conduit ici 
tout expr^s pour empecher ce manage , et rendre 
justice a.vos charmes : car enfin , belle Char- 
lotte , je vous aime de tout mon cceur ; et il ne 
tiendra qu'^ vous que je vous arrache de ce 
miserable lieu, et que je vous mette dans IMlat 
ou vous m^ritez d'etre. Cet amour est bien 
prompt , sans doute : mais quoi ! c*est un effet > 
Charlotte, de voire grande beaute'; et Fen 

3. 22 
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▼0U8 aime autant en un quart-d'heure qu*on 
ferait une autre en six mois. 

CHARLOTTE. 

Aussi t 'vrai , monsieu, je ne sais comment 
faire quand vous parlez. Ge que vous dite* me 
fait aise , et j'aurais toutes les envies du monde 
de vous croire ; mais on m*a toujours dit qu*il ne 
faut jamais croire les monsieux , et que tous 
autres courtisans ^tes des enjoleux, qui ne 
songez qu'l^ abuser les filles. 

D. JUAIf. 

Je ne suis pas de ces gens-U. 

SGAifA&iLLE, a part, 
11 n'a garde. 

CHARLOTTE. 

Voyez-TOuSy monsieu, il n'y a pas plaisir 
^ se laisser abuser. Je suis une pauTre pay- 
sanne; mais j*ai Thonneur en recomman> 
datkm , et j'aimcrais mieux me voir morte que 
de me Toir deshonorde. 

D. JUAlf. 

Moi, )*aurais T^me assez m^hante pour 
abuser une personne comme vous? Je serais 
assez lache pour yous dishonorer ? Non , non ; 
f ai trop de conscience pour cela. Je vous aime. 



Digitized by 



ACTK II, sctoE n. 159 

Charlotte , en tout bien et en tout honncur ; ct , 
•pour T0U8 moatr«r que je dis vrai , saclnez que 
je n*ai point cTautre dessein que de vous ^ouser. 
En voulez-vous un plus grand temoignage ? M*y 
voila pret, quand vous voudrez; et je prends k 
t^moin rhomme que yoila de la parole que je 
Tous donne. 

iGANARELLE. 

Non , non , ne craignez point ; il se mariera 
ayec tous tant que tous Toudrez. 

D. jrAN. 

Ah ! Charlotte , je vois bien que vous ne me 
connaissez pas encore. Vous me faites grand 
tort de juger de moi par les autres ; et s*ily a 
des fourbes dans le monde, des gens qui ne 
cherchent qu'a abuser des fillcs, vous devei 
me tirer du nombre , et ne pas meltre en doute 
la sincerity de ma foi : et puis, votre beauts 
TOUS assure de tout. Quand on est faite comme 
TOUS , on doit ^tre a couvert de toutes ces sorles 
de craintes : vous n*avez point Fair, croyez-moi , 
d'une personne qu'on abuse; et pour moi, je 
Tavoue , je me percerais le coeur de mille coups , 
si j*avais eu la moindre pens^e de vous trahir. 
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CHARLOTTE. 

Hon guieul je ne sais si tous dites yrai , ou 
non 9 mais tous faites que Ton vous croit. 

D. JVAlf. 

Lortque tous me croirez , tous me rendrez 
justice assurement; et je tous r^it^re encore la 
promesse que je tous ai falte. NeTacceptcz-TOus 
pas ? et ne Toulez-rous pas consentir k Hre ma 
femme? 

CHARLOTTE. 

Oui , pouTTu que ma tante U Teuille. 

D. JUAIf. 

Touchez done la, Charlotte, puisque tous 
le Toulezbien de Totre part. 

CHARLOTTE. 

Mais , au moins , monsieu , ne m'allez pas 
tromper , je tous prie ; il y aurait de^ la con- 
science k TOUS ; et tous Toyez comme j'y Tais 
k. la bonne foi. 

D. JUA5. 

Comment ! ilsemble que tous dorjtiez encore 
de ma sinc^rit^l Voulez-Tous que je fasse des 
sermens ^pouTantaWes ? Que le ciel... 

CHARLOTTE. 

Mon gulQia ! ne jurez point ; je tous crois. 
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D. JUAN. 

Donnez-moi done un petit baiser , pour gage 
dc votrc parole. 

CHARLOTTB. 

Ah ! monsieu , attendez que )e soyons marit^s , 
je Tous prie : apres ^a , je tous baiserai tant 
que Y0U8 Toudrez. 

D. JVAir. 

IW bieii! belle Charlotte, je veux tout ce 
que TOUS voulez ; abandon nez-moi seulemcnt 
Totre main , et soufFrez que, par mille baisers , 
jelui exprime le rayissement on je suis. 

SCENE III. 

D. JUAN, SGANARELLE, PIERKOT, 
CHARLOTTE. 

PIERROT, poussani don Juan qui haise la main tU 
Charhiie. 

Tout doucement , monsieu ; tenez-vous , s'il 
vous plait. Vous vous ^chauflez trop , et vous 
pourriez gagner la pur^sie. 

D. JUAN , repoussant rudement Pierrot. 

Qui m'am^ne cet impertinent ? 
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PiiRROT , temeitani entre don Juan et CharioUe^. 

Je vous dis qu*ou vous tegniez, et qu'ou ae 
caressiez point nos accord^es. 

p. JUAN , repouuanl encore Pierrot. 

Ah ! que de bruit ! 

PIERROT. 

Jerniguienne ! ce n*est pas comme^a qu'il fau( 
pousser les gens. 

CHARLOTTE , prenanf Pierrot par ie iras. 
Et laisse-le faire aussi , Piarrot. 

PIERROT. 

Quement ! que )e le laisse faire? Je ne xeux 
pas , moi. 

D. JUAN. 

Ah! 

PIERROT. 

T^tiguennc I parce qu'ous 5tes monsieti, rons 
viendrez caresser nos femmes k noire barbe? 
Allez-v*s-en caresser les votres. 

D. JUAN. 
PIERROT. 

H^! (DonJwan iui donne un soufflet.) T^tigu^ ! 
ne me frappez pas. (Autre soufflet.) Oh ! jerni- 
g\i^ ! {Autre tovfflet.) Ventregu^I (Autre souffiei.) 
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Palsanguie ! morguienne , ga n'est pas bian de 
battre les gens , et ce n'est pas \k la r^om- 
pense de ir*8 aToir sauv^ d'etre nay^. 

CHARLOni. 

Piarrot , ne te fAche poin(. 

PIE&AOT. 

Je me veux fAcher ; et t*es une yilaine , toi , 
d'endurer qu*on te cajole. 

CHA.RLOTTK. 

Oh ! Piarrot , ce n'est pas ce que tu penses. Ce 
monsieu yeut m'^pouser , et tu ne dois pas te 
bouter en colere. 

PIIRROT. 

Quement ! jerni ! tu m*es promise. 

CHARLOTTI. 

Ca n*y fait rian , Piarrot. Si tu m'aimcs , ne 
dois-tu pas Itre bian aise que je deyienne ma^ 
damef 

PIIRROT. 

Jernigui^l non. J'aime mieux te voir crevde 
que de te yoir k un autre. - 

CHARLOTTE. 

Va , va , Piarrot , ne te mets point en peine. 
Si je sis madame , je te ferai gagner queuque 
chose, ettu apporteras du beurre et du fro- 
mage cheux nous. 
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PIEREOT. 

Ventreguicnnc! je gni cnporterai jamaf^, 
quand tu m'en paierais deux fouas autant. 
Est-ce done comme 9a que t'^outes ce qu'il te 
dit ? Morguienne ! j'avais su 9a tantot , je me 
serais bien gard^ de )e tirer de gliau , et je gli 
aurais bailie un bon coup d'aviron sur la 
t^te. 

JUAN, $*approcfutiif de Pierrot pour ie frapper. 
Qu*est-ce que vous dites ? 

PIEKROT , se meifani derri^re CharioUe. 
Jerniguienne ! je ne crains parsonne. 

D. JUA!f , passant du c6U oil est Pierroi. 
Attendez-moi un peu. 

PIERROT f repassani de Vautre cdli. 
Je me moque de tout , moi. 

D. JUAN , eourani aprhs Pierrot. 
Voyons cela. 

PIERROT , se sauvant encore derriere CharioUe. 
Ttn ayons bian vu d*autres. 

D. JVAir. 

Ouais ! 

SGANAEELLB. 

! monsieur , laissez la ca pauTre misera- 
ble. C'est conscience de le battre. {A Pierrot, 
en se metlanl entre iui et don Juan.) Ecoute, 
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mon pauvre gargon, relire-loi, et ne lui dis 
rien. 

PIEEROT, passani devant Sganarelie , ei regardant 
fUremeni don J uan. 
Je yeux lui dire, moi. 
D. juAir, ievani ia main pour 'donner^un toufflei 
a Pierrot. 
Ah! jeyous apprendrai... 
(Pierrot haiste ia iite, et Sganareiie re^oit U 
soufflet. ) 
fiOANAEELLi , regardant Pierrot, 
Peste soit du maroufle ! 

o. JUAir , d Sganareiie, 
Te ToiU pay^ de ta charity. 

PIERROT. 

Jarni! je vas dire h sa tante tout ce m^- 
nage-ci. 

SCENE IV. 
D. JUAN, CHARLOTTE, SGANARELLE. 

D. JUAif , d Chariotte. 

Enfin je m*eii vais ^tre le plus heureux de 
tous les hommes , et je ne changerais pas mon 
bonheur contre toutes les choses du monde. 

3. 23 
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Que de plaiatrf . qiiand tous sem feniinel 
que... 

SCENE V. 
D. JUAN, MATHURINE, CHABLOTTE, 

f GAif A.aBLLi ^ apefcmuit M^athurine* 
Ahlah! 

MAmmmE ^ d dou Juan. 
Monsieu, que faites-YOUs done \k ayec Charr 
lottef Est'^e que Tona lui parlez fPamou^ 

p. JUAN ^ d Hot^iirifie. 
Non. Au contraire, c*e»t elle qni me tdmot- 
gnait une enyie d'etre ma fcmme, et |e lui r^- 
poodaif, que f^tais eugag^ a. vous. 

CHAELOTTE , A doU Juon. 

Qu'est-ce que c*e»t done que vous Twt Mar 
Murine? 

Elle est jalouse de me ypir tous parler , et 
voudrait bien que je repouMftse^ mais je lui 
4ti que €f est TOUS que jeyeux. 

QmiAl Charloftte... 
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' D. JUAN , has, A MatkuHne. 
Tout ce que tous lui direz sera inutile , eile 
f 'est mis cela dans la tile. 

CHARLOTTE* 

Quemeat done] Mathurine... 

9b MJAH, iof, d Charioiie. 
G*est en yain que tous lui parler^K , vouA^^ae 
lui 6terez pas jcette fantaisie. 

MATEXJRINZ. 

Est-ce que... ? 

n. JVAR« hot, A KaMttTMitt 
II n*y apasmoyen delui faireentendreraMCom 

CJURI.aXI£. 

D. jvAif , has, ChaHaU$. 
EUe est obstin^e comme tous les diables. 

HATBORINZ. 

Vramant.^ 

D. JUAN, has, d MaihuriMA, 
Ne lui dites rien , c*est une folle. 

CHARLOTTE. 

Je pense.*« * 

JUAir , has,^ CharioiU, 
Laissez-la li , c*est une extrayagante. 

MATHURXlfB. 

Kon , non^ il faut que je lui parle. 
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CHAALOm. * 

Je reux voir uu peu ses rauops. 

MAT^imilfl. 

Quoi!... 

D. JUAN, h4Uf d Maihurine. 
J« gage qu*elle ya vous dire que je lui ai 
promis djc Tepouser. 

CHARLOm. 

Je... 

9. JUAif, 4»<u, d Chariofie, 
Gageons qu'elle tous soutiendra que je lui 
ai donii/^ parole de la prendre pour femme. 

HATHITftlNE. 

Hola ! Charlotte 4 9a nest pas bian de courir 
«u le march^ des autres. 

CHARLOTTE. 

Ga ii*est pas honn^te, Mathurine, d*^tre 
jalouse que monsieu me parle. 

HATHURINE. 

G*est moi que monsieu a yue la premiere. 

CHARLOTfB. 

S*il T0U8 a vue la premiere , Q m*a Tue la 
feconde , et m*a promis de m'^pouser. 
D. JUAir, ijcu , d MaihurtM. 
Hi bicn ! que tous ai-je dit ? 
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Je YOU8 baise les mains ; c'est moi , et non 
^8 Tous , qu*il a proini& d*^pouser. 

D. JUAN , 4fas , A CHmriotU, 
N*ai-je pas devin^? 

CHARLorm- 

A d*autres , je votis prie ; c'est mol , yous 
dis-je. 

ftATHUIllRE. 

Vous TOUS moquiez des gens ; c'est moi , encore 
un coup. 

Le y\k qui est pour ht dire , li j« n'ai pas 
raison. 

■ATBURIirt. 

Le TU'qui est pour me d^mentir, si }t ne 
dis pas Trai. 

CttARLoni. 

Est-ce > monsieu , que tous lui aTez promit 
de r^ouserP 

V.' JUAN , h«u , d ChaMoiU. 
Vous tous raillez de moi. 

HATHURINI. 

£st-il Trai , monsieu , que toss lui aTcz 
donii^ parole d'etre son mari? 
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Vous TOf es qtTal k^soulieiU. 

Lai89e»-U faire. 

SAtHuaiifx. 

Vous Ites t^moia oomme al Tassure^ . 

. ' Iidiss^-la dire. 

0elilL9TTE. 

H ei* -question ^ ju^r 9a. 

Oni , Matburine, ^eux que SBeffttie« irt>it» 
montre voire bee jaune. 

VAIKIHLilHC. 

• (ha , Qiarlotte, fe yeux que moniieit wut 
fende un peu camuse*' 

Monsieu, ludez la quereUe, s'il tqiis (lut. 

' lletfez-nous d'accord; motisieit. 

CHAaLOfTs, d Mafkurinc, 
Votoi allez voif . 
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< VATHCfiiif I , A Chorion^* 
Vouf allez voir irons^m^me. 

CMAMAm, 6 don fwams 

Ditei. 

■AffKuimft, ^ don Jmk. 

Parlei, 

D. JTJAir. 

Que voulci-tous que je disef Vous Soutenez 
egalement toutes deux que je vous ai promis 
de vous prendre pour femmes. £st-ce que 
chacnne de vous ne salt pas ce qui en est, 
sans qu'il soit n^ssaire que je in*explique da-> 
vantage ? Pourquoi m'obliger U-des9us h des 
redites ? Gelle k qui f ai prcMBis efTectivement 
n*at-elle pas en elle^mtoe de quoi 9e moquer 
d0s discours de Tautre? et doit-^le «e mettre 
eft peine , pourvu que j'^accooiplisse ma pro^ 
messe ? Tous les discours n'avancent point le» 
ehoses. II faut faire, non pas dire, et le» 
effets d^ident mieux que les paroles. Aufst 
n'est-ce que par-U quSi je vous veux mettre 
d*accord ; et Ton verra , quand je me marterai , 
laquelle des deux a mon coeur. {Bat, d Mci^ 
ihicrine,) Laissez-lni croire ce qa*elle voudra. 
{BaSt d CharioUe.) Laissez-la so flaiter dant 
son imagiaation. {Bos, d MaihutiM. ) Je vous 
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adore. (Bat, h Charieitc, ) Je suis tout k vous. 
(Bas , d Maihufine. ) Tous les visages sont laids 
aupr^s du YStre. (Bat, d CHariotte,) On ne 
peut plus soufTrtr les autres quand on rout 
a Tue. {Huut.) J'ai un petit Ofdre k donner; 
je viens tous retrouver dans un quart-d'heure. 

SCfeNE VL 

CHARLOTTE, MATHURINE, SGANA- 
RELLE. 

CHARLOTTK, d MaihuHne* 
Je sttis celle qu*il aime, au moins. 

MATHURiNi, d Charioiie. 
G*est moi qu*il ^pousera. 
t6A!fARELLE, atriiani QiarioUe et Maihur^. 

Ah! pauTres filles que tous ites, j*ai pili^ 
de TOtre innocence, et je ne puis souffrir de 
vous voir courir k votre mallieur. Croyez- 
moi , Tune et Tautre : ne vous amusez point 
a tous les contes qu*on vous Jait, et demeurez 
dans votre village. 
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D, JUAN, CHARLOTTE, MATHURINB, 
SGANARELLE. 

9. JUAN, dans ie fond du ihidite, d pari, 
Je Youdrais bien sayoir.pourquoi SganareUe 
ne me suit pas. 

SGANAESLLI. 

Mon maitre est une fourbe ; il n*a dessein 
que de tous abuser , et en a bien abus^ d'autres : 
c'est I'e'pouseur du genre humaia; et... (Aper- 
cevani don Juan. ) Gela est faux ; et quiconque 
Tous dira cda, tous lui devez dire qu*il en a 
menti. Mon maitre n'est point T^pouseur du 
genre himiain, il n'est point fourbe; il n'a pas 
dessein de vous tromper , et n'en a point abus^ 
d'autres. Ah! tenez, le yoUk; demandez-le 
plutot k lui-m^e. 

D. JVAvt , regardant Sganareite, et ie umpcoimanX 
d^ avoir jparU, 

Qui! 

fCAVARILLE. 

Monsieur, comme Ic monde est plein d^ m^- 
disans, je vais att-devant des choses : et )e 
leur disais que , si quelqu'un leur yenaii 4lre 
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du mal de YOiu,«lle« se ^rdassentbien de le 
croire , et ne manquassent pas deitti dire qu'il 
m a«raU menti. 

Sganarelle f 

soARARSLLE , d Chafi&Ue «t d Ma<^tffni#. 
Oui , monsieur eit homme d'boniieur ; jc le 
(araniift tel. 

Hon! 

8GA!fARELLt^ 

Ce tont des impertinens. 

SCENE VIH. 

D. JUAN, LA RAlVrtE, CHARLOTTE^ 
IIATHURINE, SGANARELLE. 

LA RA«is , bus, -i^ don Juan. 
Monsieur je viens vous Avertir tju'il ne fait 
paf boa ici |>Our rout^ 

» lUAlf. 

Gommenl f 

LA BAlilc 

Doose bommes h. cheral tou» cherchent , qui 
dotventarriver ki dans un moment. Je He sai» 
ptr ^uel moyen fls peuyent yein avm suiyi ; 
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mais j'ai ajypris cetie nouyelle d*un paysai* 
ifnHii OBt infterro^, ^ ia«q«el iU "vom ont 
li^eiut. Uaiisdtm preMe:*<«t le.plRis tot q«e 
TOttft poume rartk sen iejoeHltttr* 

SCfeNE IX. 

30. JtTAIf, ClTAMiOTTE , MA^HIURIHE, 

• B. TCJLV , i Charieife ti ii Maihurine. 

Une affaire pressante m'oblige de parlir 
d^ici ; mais je vcms prie de vous res&ouTcmr de 
la parole que je tous ai doniWe , et de croire 
que Tous aurez de mes nouyeUes ay^nt qu^il 
ioit demain au soir. 

SCENE X. 
D. JUAN, SGANABELLE. 

Gomme la partie n'est pas ^ale , il faut user 
de stratag^me, et ^uder adroitement le mal- 
beur qui me cherche. Je yeux que Sganarellft 
se rey^te de mes habits ; et moi... 

SGAlfARELLE. 

Monsieui' , vous yous moquez. M*exposer % 
^tre tue' sous yos hairits^ et.... 
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Allons rite , c*eftt trop d*honnear que je Tons 
£us ; et bimheureux est le ntlet qui peut ayoir 
la gloire d< onounr pour son matftre. 

SGARABU.LB. 

Je Tons rMercie d*un tel honneiit. O cid! 
puitqu*il s*agit *mort , £»i8-moi la grice de 
n*^trc point pii$ pour un autre ! 



FIR DU iieoNo Acri. 
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ACTE TROISI^ME. 
SCiNE PREMIERE. 

D. JUAN, en Haifii de campagne; SGANA- 
REIiLE , en midecin. 

^ SGAlf ARELLE. 

lyj A foi , monsieur , avouez que j'ai eu raison, 
et ^ue nous yoil^ Tun ft Tautre d^uis^ 
merYeille. Votre premier dessein n'^tait point 
du tout^ propos , et ceci nous cachje bien mieux 
que tout ce que tous Toiiliez faire. 

D« JUAN. 

n est Trai que te Toilk bien ; et je ne sais oik 
tu as ^t^ d^terrer cet attirail ridicule, 

SGAR ARELLE. 

Oui. C*est rhabit d'un vieux m^decin , qui a 
^t^ laiss^ en gage au lieu ou |e Tai pris , et il 
m'en a cout^ de Targent pour Favoir. Mais 
savez-Yous, monsieur, que cet habit me met 
d4ik en considjdration , que je suis salu^ des 
^xiB que je rencontre, et que Ton merient 
consulter ainsi qu*un habile homme f 
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Gomiaent done? 

Cinq ou fix paysans et paysannes, en me 
Toyant passer , me sont yenus deioaiider moa 
atIs sur diff^rentes maladies. 

Tu leur as r^pondu que tun'y ^ntendais rienf 

SGARARELLX. 

Moi? point du tout. Xai touIu souteair 
riionneur demon habit; j^ai raisonn^ sur le 
mal^ et leur ai fait des ordoanances iichacun. 

D. JVAR. 

Etquds rem^es encore leur as-tu ordonndsf 

SGANAHELLK. 

Ma foi, monsieur « fen ai pris par ou )*en 
afi ^ attraper ; |'ai fait mes ordonnances i 
r&Tenture; et ce serait une chose plaisante , si 
les malades gu^rissaient « et qu'on m'en Tint 
remercier. 

D. JUAir. 

Et pourquoi mm ? Par quelle ratson n*auraift- 
tu pas les m^mes priyfl^es qu*ont tous les 
autres m^ccins ? lis n*ont pas plus depart que 
toi aux gu Prisons des malades, et tout leur art* 
est pure grimace. lis ne font rien que reccvoir 
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la glmre 4^ hetireua suac^ : et Ui p^ui profit 
ter comme eux da bonheur du malade, tt yoif 
stUnhner k tes remedes lout ce qui peut y^mr 
4e8 faveursdu hasard etdes forces de la.iiaiu»e. 

8GAifAA£LI<E. 

Comment, mon^hm, TOitf . Iten aitSAi impie 
<tii m^ecine ? 

Cest une des grandes erreurs qui soient 
|>anni les hommes. 

8GAIIA&ELX.E. 

Quoi ! "Tous ne croyes pa8 au sini^ ni 1 la 
4^Me, ni au vin dini^qut ? 

IV JVAR.. 

Et pourquoi yeux-tu que^'y croief 

86ANAREI.LS. 

Vous avez T^me bieam^r^ante. Gependani 
iNMis Toyez depuis un temps que Ic vin e'mi- 
jUque fait bruire ses fuseaux : ses. miracles onl 
tconYerti les plus incredules esprits ; d il n*y ,» 
^a» trois semaines que )*en ai yu^ moiiqjttt 
parle, un efTet merreilkus. 

Et quelr 

U y arait nn Lomme qui, depuii aix |oitrs , 
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^Uit Fagonie : on ne savait plu» que lui 
cttdonner, et tous les VemMes ne faisaient 
rien ; on s'ayisa i la fin de lui donner de 1*^ 
i|i^qu«. 

D. JUAlf. 

H r^appa , n*e8t-ce pas f 

SGAKAEILLS. 

Kon , il mourut. 

D. jnAir. 
L*effet est admirable ! 

SGARARELLE. 

Comment! il y avait six jours en tiers qu*il 
ne pouvait mourir , et cela le fit mourir touV 
d'un-coup. Youlez-Yous rien de plus efficace? 

D. JUAN. 

Tu as raison. 

SGAlfAmiLLl. 

Mais laissons-U la m^ecine ou tous ne 
croyez point , et parlons des autres choses ; 
car cet habit me donne de Tesprit , et |e me 
sens en humeur de disputer contre tous. Vous 
saTez bien que tous me permettez les disputes , 
et que tous ne me d^fendez que les remon- 
trances. 

D. JVAlf. 

H^bien? 
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8GAJIARSLLE. 

' J« veux saToir ros pens^es a fond , ct ▼ou§ 
connaitre un peu mieux que )e ne fais. ^a, 
quand youlez-Tous mettre fin h. \os d^auches- , 
ti mener la Tie d'un honn^te homme ? 
D. 9Vkff ihfe la main pour iui donner tin goufflei. 

Ah! maitre sot, tous allez d'abord aux re> 
montrances. 

SGAif ARELLE , cti t€ fecuianU 

Morbleu ! je luis bien sot en effet de vouloir 
m*amuser k raisonner avec tous : faites tout 
ce que tous Toudrez ; il m*importe bien que 
TOUS TOUS perdiez ou non , et que... 

D, JUAN. 

Tais-toi , Songeons k notre affaire. Ne serions- 
nous point ^gar^sf Appelle cet. homme que 
Toill^ U-bas , pour lui demander le chemin. 

SCfeNEII. 

D. JUAN, SGANARELLE, FRANCISQUE. 

SGAnAEEU.E. 

Holaho! rhommel Ho! mon compare! Ho! 
rami , un petit mot , s*il tous plait. Enseignes- 
nous un peu le chemin qui m^ne a la Tille. 

3. li 
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nuncuQUi. 
Yom n'aYez qvCk soiyre cctW roate, fli^i- 
•tfuri , et d^tourner k main drolte quand votw 
serez au bonide la for^t. Mais jeToosdonne arts 
que Yous deres tous tenir sur vos gardes , et 
que , depuis quelque temps , il y a des yoleurs 
ici autour. 

D. JUAir. 

Je te suis bien oblig^, mon ami, et je te 
leods grdce de tout mon cceur de ton bon aTis. 

SCfeNE III; 
D. JUAN, SGANAIIELLE. 

S6iJ(ABELLZ. 

All ! monsieur, quel bruit 1 quel cliquetis ! 
i». ivxn , re^rdani dam ia forit. 

Que Tois-je la ? un homme attaqu^ par trois 
autres ! la partie est trop inhale, et je ne dois 
paa jouffrir cette lichet^. 
(i( mei V6pie d ia main, el court au iUu du 
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SCENE IV. 

SG.^ARELLE. 

Mon maitre est an Trai enrag^ d'aller se pr^ 
•enter k un p^ril qni ne le cherche pas ! Mais , 
ma foi , le secoiirs a servi , et les deux ont foit 
fuir les trois. 

SCfeNE V. 

D. JUAN , D. CARLOS , SGANARELLE , 
au fond du tfUdtre. 

D. CARLOS , remeUant son ipie. 
On voit , par la fuite de ces voleurs , de quel 
•ecours est votre bras. Souffrez, monsieur, que 
}e vous rende grace d'une action si g^n^reuae , 
et que... 

1>. JUAN. 

Je n*ai rien fait, monsieur, que vous n*eu8- 
siez fail k ma place. Notre propre honneur est 
int^ress^ dans de pareilles ayentures ; et Taction 
de ces • coquins ^tait si Uche , que c'eut et^ y 
prendre part que de ne s*y pas opposer. Mais 
par quelU rencontre Tous Itei-yous trouY^ 
entre leurs mains ? 
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D. GAELOS. 

Je m*^Uis , par hazard , ^ar^ d'un fr^re et 
de toiu c€ux de notre suite ; et comme je cher- 
chais a Its rejoindre, j*ai fait rencontre de-ces 
voleurs , qui d*abord ont tu^ mon cheval , et 
qui , tans YOtre yaleur , en auraient fait autant 
de moi. 

D. JUAN. 

Votre dessein ^tait-il d*aller du cot^ de la 
yiUe? 

D. CARLOS. 

Oui , mais sans y Touloir entrer ; et nous 
nous voyons oblig^ , mon fr^re et moi , a tenir 
la campagne pour une de ces ficheuses affaires 
qui r^uisent les gentilshommes a se sacrifier , 
eux et leur famille , k la s^vifril^ de leurhon- 
neur, puisqu'enfin le plus douxsucces en est 
tou jours funeste , et que , si Ton ne quitte pas 
la vie , on est contraint de quitter le royaume ; 
et c*e*t en quoi Je trouve la condition d'un gen- 
tilhorame malheureuse, de ne pouvoir point 
s^assurer sur toute la prudence et toute Thon- 
netet^ de sa conduite , d*^tre asservi par les lois 
de riionneur au d^r^ement de la conduite 
d'autrui , et de Toir sa vie , son repos et ses 
Liens , ddpendre de la fantaisie du premier 
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m^raire qui s'aTisera de lui faire une dc ces in- 
jures pour qui un honn^te homme doit p^rir. 

D. JUAN. 

On a cet av^tege , qu*oa fait courir le m^me 
risque et passer aussi mal le temps h. ceux qui 
prennent fantaisie de nous venir faire une 
offense de gait^. de coeur. Mais ne serait-ce 
point une indiscretion que de tous demander 
quelle peut Itre votre affaire ? 

D. CARLOS. 

La chose en est aux termes de n*en plus faire 
de secret; et, lorsqueTinjure a une fois delate, 
notre honneur ne va point h. youloir cacher 
notre honte , mais k faire ^clater notre ven- 
geance , et k publier m^me le dessein que nous 
en avons. Ainsi, monsieur , je ne feindrai 
point de vous dire que Toffense que nous cher- 
chons a Tenger est une soeur seduite et enlevde 
d*un couvent ; et que Tauteur de cette offense 
est un don Juan Tenorio , (ils de don Louis 
Tenorio. Nous le cherchons depuis quelques 
jours , et nous I'avons suivi ce matin sur le 
rapport d*un valet qui nous a dit qu'il sortait 
a cheval , accompagn^ de quatre ou cinq , et 
qu'il arait pris le long de cette cote ; mais tous 
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not soins ont ite inutiles , et aeus n'^arimi fu 

d^uvrir ce qu*il eit devenu. 

D. JUAN. 

Le connaissez-vous , moiuieur , ce don J«aii 
dontTous parlex? 

D. CABLOS. 

Ifon , qaant k moi. Je ne Tai januiis yu , of 
)€ Tai seulement oui d^peindre a mon fr^re : 
mais la renommee n'en dit pas force bien, el 
c'est ua homme dont la Tie... 

D. JTJA!C. 

Arretez , monsieur , s*il tous plait ; il est un 
peu de mes amis , et ce serait a moi une espeqe 
de Idchet^ que d'en ouir dire du mal. 

1». CARLOS. 

Pour Tamour de vous, monsieur, je n*en 
dirai rien du tout. O'est bien la moindre chose 
que je tous doiTC , apr^s m'aToir sauT^ la vie , 
que de me taire devant tous d^une personne 
que TOUS connaissez , lorsque )e ne puis en 
parler sans en dire du mal : mais, quelque 
ami que tous lui soyez, j*ose esp^rer que tous 
n'approuTcrez pas son action , et ne IrouTcrex 
pas Strange que nous cherdiions d'en prendre 
vengeance. 
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Au contraire , je tous y t«ix fftrrir , et vout 
^pargner des soins inutiles. Je suis ami de don 
Juan , je ne puis pas m'en emp^her ; mais il 
n*est pas raisonnable qu*ii offense impua^ent 
des gentilshommes , et je m'engage a yous fair* 
faire raison par luf. 

D. CARLOS. 

£t quelle raison peut-on faire 4 cesr forte* 
d* injures ? 

D. JtTAir. 

Toute celle que TOtre honn eur peu t souhaiter ; 
et, sans tous donner la peine de chereher don 
Juan davantage, je m'oblige h le faire trouver 
au lieu que tous Toudrez, et quand il TOt» 
plaira. 

Get espoir est bien doux, monsieur, h des 
coeurs offenses ; mais , apres ce que je tous 
dois , ce me serait une trop sensilkle douleur 
que TOUS f ussiez de la partie. 

D. JUAir. 

Je suis si attach^ a don Juan , qu'il ne sau- 
rait sebattre que je ne mebatte aussi. Maii 
enfin j'en r^ponds comme de moi- m^me , et 
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^us n'avei qu*i dire quand yons voudrez qu*il 
paraisse et Y«iu donne satisfaction. 

D. CAELOS. 

Que ma destin^ est cruelle ! Faut-il que je 
▼ous #»iTe la Tie, et que don Juan soit de vos 
amis! 

SCENE VI. 

D. ALONSE, D. CARLOS, D. JUATf , 
SGANARELLE. 

B. ALonsB , parUani d ceux de sa suite , sans voir 
don Carloi ni don Juan. 
Faites boire U mes cheTaux, et qu*on les 
amenc apr^s nous ; je ycux un peu marcher h 
pied. {Lei apercevant iotu deux.) O ciel! que 
Tois-je ici.? Quoil mon frere, tous voiU avec 
ifotre ennemi mortej^! 

D. CARLOS. 

Notre ennemi morlel ! 
9. IV , metiant ia main sur la garde de son ipie. 

0\\\, je sais don Juan; et Tayantage du 
nombre ne m*obligera pas a youloir d^guiser 
mon nom. 

D. ALONSE, f}i«ifanf Vipie a ia nmin. 
Ah! traitre, ilfautque tu pdrisses, et... 
(Sganarelie fiourt $e cachet.) 
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D. CAELOS. 

Ah ! mon frire , arr^tez : je lui suis rederaUe 
la Tie; ct , sans le secours de son bras , j*au- 
rais 4t€ %xi4 par des voleurs que j'ai tr«i|y^. 
B. ALonsi. 

Et Toulez-Tous que eette consideration cm- 
peche notre Tengeanee? tous les services .que 
nous rend une main enhemie ne sont d'aucun 
mdrite pour engager notre kme ; et s'il faut me- 
surer Tobligation k Tinjure, -^tre reconnais- 
sance, men frere , est ici ridicule; et, comme 
I'honneuF est infioiment plui prfScieux que la 
Tie , c'est ne devoir rien proprement que d'etre 
redevable de la vie a qui nous a ot^ Thonneur. 

D. CABLOS. 

Je'sais la difference , mon frere , qu'un gen- 
tilhomme doit toujours mettre entre Tun e^ 
Tautre; etU reconnaisancederobligation n'ef- 
face point en moi le ressentiment de Tinjure : 
mais Muffrez que je lui rende ici ce qu'il m'a 
pr^te, que je m*aoquilte sur-le-champ de la 
vie que je lui dois , par un delai de notre ven- 
geance , et lui laisse la liberty de jouir durant 
quelques jours du fruit de son bienfait. 

D. ALOirSB. 

Kon , non ; c'est hasarder notre vengeance 
3. s5 
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que de la reculer, ^ roccaiion de la prendre 
peut ne jd«s rtvenir : le ciel WW Voifrt id 
c'ett k nam d-en profiler. Iiorsq«ierbonaeur «al 
blcMtr nqcielknent , on ne doi^ fomi songer 
k ^rder aucunes oiesuv^ ; 9t » si tous r^pugnez 
a prater Totre bras i cette action , you« n^ares 
qu*^ Toui retirer ^ et lai»ser a nia map 
^oire d^un tel sacrifice. 

DegrAse^ m&m Mrt... 

O, ALpVSE. 

Tout cei discQurs sonisuperfluy ; il f^ut qu^^l 
men re. 

I>. CA.RI.OS. 

Arr5te»-TOU8 , voiw di«^je , mon fr^rc ; je ne 
scMiffrirat point duiout qu^on attaque ses^^ur^ ; 
'*et je )iii<ele ciel que je le d^fendrai iei contve 
qui que ce soit ^ et je saurai hii faire un rem- 
part de cette m^me Tie qu'il a lauv^ ; et, pouf 
adresser tqs coups, il faiuira que vou« me 
pereieit. 

p. ALOirsi. 

Quoi ! Tout prenes le parti de notre enoeml 
/eontre mut 1 et , loin d'^e saisi a son aspect 
des m£m«s trapsporti que je seas, tous faites 
jo\r fout Ini des ten^imeps pleinaik douceur! 
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O. CARIOS. 

Mon frere , montroni de la moderation dans 
une action le^time, eft ne yen^eons point notre 
Jbonneur avec cet «mportem«nt vius t^- 
aioign^. Ayoni ua cceur dont nouj aoyons les 
matires , un« raltur qiii n'ait ri«Q de farouche , 
et qui se porte aux dioses par une pure delibe- 
ration de notre raison , et aoa point par le 
mou^ement d^une aTeugle coUre. Je ne veux 
ptint « mon fr^re , demeuro" redeyaUe k mon 
ennemi , et je lui ai une obligation dont il faut 
que je m*acquitte ai^nt toi|tes choses. N<|tre 
vengeance , pour etre dillei*^, n*en sera pas 
49fU>ins ^clatante : au cantraire , elle en tirera 
de Tavantage ; et cette occasion de Tayoir pu 
prendre la £era paraitre plus ^utte aux yeux de 
tout le monde. 

O Tetrange faiblesse, $i Tarreuglement ef- 
froyable , de hasarder ain^i les int^r^ts de ion 
honft^ur pour la ridicule pens^ d'lme obliga- 
tion chim^rique ! 

p. CARLOS. 

Non , monlr^re » neVous mettezpas en peine. 
Si je feis une faute , je saurai Jiioa la^^parer , 
et je me charge de tout le soin de notre hon- 
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neur : je sais k quoi il nous oblige ; et cette 8us< 
pension d*un^our que ma reconnaissance lui 
demande ne *fera qn'augmenter Tardeur que 
i'ai d«le saiisfaipe. Don Juan , tous ▼oyez que 
)*ai soin de Tons rendre le bien que j'ai re^u de 
▼ous ; et TOUS derezpar-U )uger du reste, croire 
que je m'acquitte aTec mime chaleur de ce que 
)t dois , et que fe ne serai pas motns exact a 
Tous payer Tinjure que le bienCait. Je ne Teux 
point TOUS obliger ici k expliquer tos seifti- 
mens , et je tous donne la liberty de penser k 
lot :ir aux r^lutions que tous aTez k prendre. 
Vous connaissei assez la grandeur de rofifense 
que TOUS nous avez faite , et ye tous fail juge 
▼ou$-mtee des reparations qu*ell« demande. 
II est des moyens doux pour nous satisfaire ; 
il en est deWolens et de sanglans : mais enfin , 
quelque choix que tous fassiez, tous m*aTez 
donn^ parole de nte faire faire raison par don 
Juan \ songez k me la faire, je tous prie, et 
TOUS ressoUTenez que , hors d*ici , je ne dois 
plus qu*^ mon honneur. 

rvkv. 

Je n*ai rien exig^ de tous , et to«s tiendrai c$ 
^e j*ai pfomi3. 
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D. CABLOft. 

Allons, monfr^re; un moment de douceur 
ne fait aucune injure h. la s^erit^ de notre 
deyoir. 

SCENE Vlh 

D. JUAJNl, SGANABELLE. 

B. lUAH. 

Hola! h^! Sganarelle. 
SGAKARELLE, softani de ^endfoHoikU Hait cache* 
Plah-il? 

D. JVAlf. 

CSomment ! coquia, tu futs^qiumd mi m*at* 
taque i 

SOAIIABELLC. 

Pardonne2-moi , monsieur , jc yiens seule- 
ment d*ici pr^s. Je crois que cet habit est pur- 
gatify et que c'est prendre m^ieoine que de le 
j>orter. 

D. JtlAN* 

Peste foit Tinsolent! Gourre au moins ta 
poltronnerie d*un yoile plus honn^te. Sais-tu 
bien qui est celui h qui j*ai sauy^ la Tie ? 

SaARAlill^LZ. 

Moi? non. 
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CeeC«iiMved*EMre. 

SGAIIABELLB. 

Un... 

W. #IJAH. 

U est as8^ honn^te homme ; il en a bien 
ut^^ et j'ai regret ^CToir d^in4y avec lui. 

SGAHARILLE. 

n TOUf lerait ais^ de pacifier toutes choses. 

D. WAR. 

Oui ; mais ma pasiion est us^ pour done 
Elvire, et Fengagement ne compatit point avec 
men hiuneur. J*aime la liberty en amour, tu 
le sais ; et je ne saurais me r^oudre k renfer- 
mer mon cosur entre quatre murailles. Je te 
I'ai dit vingt fois ; |*ai une pente naturelle a 
me laif ser aller h, tout cc qui m*attir6. Mon 
cceur est k toatci les belies ; et c*est k elles k le 
prendre tour-^-tour , et iik garder tant qu*elles 
le pourront. Mais quel est le superbe Edifice que 
)e Tois entre ces arbres f 

SGA1IAWU.I. 

Vous ne le saves pas f 

D. TVAK. 

rCon , vraiment. 
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Bon ! c'est It tomboaxk. ^ue le comma ndcur 
faisait Jure torsque youi le tu^te». 

D. iXtMff, 

Ah I tu as rakea. Je xie«afai« paft que c'e'tait 
de ce c6t^-ci qa*U ^a£l. Toii^ k menie m'a (^t 
des merreilicA de ectosrrage, aussibien q<M 
de la statue du commandeur ; et j'ai enyic <de 
Taller Toir. 

Monsieur , n*allez point la. 

Pourquoi? 

Gela ii'tst par ciritd'aller voiv un hucame 
que Yous aveat tu^. 

D. ratat, 

Au contratre^ c'est uae Ti«ite.doikl je hii ¥«ai 

faire civility , et qWH. doit Becet oit de faenne 
grace , s*il est galani'komme. Allons , entrons 
dedans. 

( Le iemhtcm B^mtan^ i'on voii i» siatet du 
cormnandtur. ) 

S«AICAftBtl.E« 

Ah ! fne eda est ^eau ! Lies beUes statues ! 
le beau marbre ! les beaxix piliers ! Ah ! 
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cela eft ]»eau! qu'en dites-TOUs, monsieur? 

Qu'on ne peut voir aller plus loin Tambition 
d*un homme mort; ct ce que je trouve admi- 
rable , c*ett qu'uft homme qui s'est pass^dunint 
sa yie d'luae assez simple demeure en veuille 
aToir une si magnifique pour quand il n*en a 
plus que iftire. 

tOANARELLE. 

Voici statue du cjommandeur. 

Parbleu ! le yoiU bon arec son habit d'em- 
pereur romain I 

SfiANAaiLLB. 

Ma foi , monsieur , ToiU qui est bien fait. II 
semble qu*il est en vie , et qu'il s*en va parler. 
II jette des regards stur nous qui me feraient 
peur si j'^tais tout seul ; et je pense qu*il ne 
prend pas plaisir de nous voir. 

D; JUAN. 

II aurait tort , et ce serait mal receyoir Thon- 
neur que |e lui fais. Dvmande-lui s'il yeut 
venir souper avec moi*. 

SGAlfAlUUULB. 

Cest une diose dont il n'a pas bc^oin, je 
crois. 
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9. JUAN. 

Demande-lui , te dis-je. 

S6A!<ABXLLE. 

Vou8 moquez-Yous ? ce terait ^tre fou qtie 
d'aller parler k une statue. 

Fais ce que ^ te dis. 

SGAKARELLE. 

Quelle bizarrerie ! Seigneur .commandeur ... 
( A part. ) Je ris de ma sottise ; mais c'esf mon 
maitFe qui me la fait faire. (Kovi. ) Seigneur 
commanded, mon maitre, don Juan, tous de- 
mand* si Tous Youles lui faire Thoiuieur de 
venir souper ayec lui. (La 9taiw haisse ia 
UU.)Ahl 

D. JUAN. 

Qu*e8t-ce ? Qu'as-tu ? Dis dene. Veux-tu parler? 
SOAKABELLS , imi$t4Mni ia UU cmrnne ia tiaiue. 
La statue... 

D. JOAIf. 

He bien ! que Teux-tu dire , traitre ? 

SGAHAEILLX. 

Je TOUS dis que la statue... 

D. JUAN. 

bien I la statue? Je t*assoinme, si tune 
paries. 
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La f tatue m*a fait sigBtb 

D. JVAK. 

La pcite It cofuin ! 

Elle m*a fait sign«, tous 4i8-je ; il n*est I'ied 
de plus Trai. Allez-You»-enr lui parler yous^ 
■tntoe pour voir. Peut-ltre... 

0. JUAN. 

Vkns , maraud , vims^ Je te veux Bim faire 
toucher au doig^ta poltronnerue : prendt s^nU. 
Le seigaeur conm^ndeur voudmt^ii Tentr 
aouper ayec moi ? 

(la ifaiMfowM Moof* kk Hie. ) 

S6ANARIU.I. 

Je ne voudrais pa» en teair dix pisloles. He 
bien , onootieur ? 

Allons , sortons d*ici. 

•GAifAMU.u» $eui. 
Voil^ de ine9 esprit* fosks qui ne yeulent 
rien croire ! 

\ 

FIR DV TROlSliME i.CTe. 
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SCfeNE PREMIERE. 

D. JUAN , SGANARELLE, RAGOTIN. 

QD. auA!f , d Sganareiie. 
uoi qu*il en Boit , laissons cela : cest une 
bagatelle ; et nous pouyons ayoir dt^ trompds 
par un faux jour , ou surpris de quelque ya- 
peur qui nous ait trouble la Tue. 

86ANABELLS. 

H4 ! monsieur , ne cherchez point k ddmen- 
tir ce que nous avons tu des yeux que voiU. 
n n*e8t rien de plus y^ritaibU que ce signe de 
t^te ; et je ne doute point que le del , seanda- 
lisd de yotre Tie, n'aift produit ce miracle pour 
▼ous con?aincre, etpoor vousrctirer de... 

B. iCkV. 

I^oute. Si tu m*importunes davantage de tes 
sottes morality , si tu me di» encore U 
moindre mot U-dessuf, )e yais appeler quel- 
qu*un , dimander un nerf dt beeof , te faire 
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tenir pAr trois ou quatre » et te rouer de mille 

coups. M*entend8-tu bien ? 

6GANABBLLS. 

Fort bien , monsieur , le mieux du nlotide. 
Vous Yous expliquez clairement; c*est ce qu*il 
y a de bon en yous, que yous n'allet point 
chercher de detours : yous dites les choses avec 
une nettet€ atoirable. 

D. JUAN. 

AUons , qu*on me fasse souper le plus tot 
que Ton pourra. Une chaise, petit gar^on. 

SCilNE II. 

D. JtJAN , SGANABELLE , LA VIOLETTE , 
RAGOTIN. 

LA YIOLITTI. 

Monsieur , YoiU Yotre marchand , monsieur 
Dimanche , qui demande k yous parler. 

SGA.NAaSLLX« 

Bon ! Yoila ce qu'il nous faut qu'un compli* 
ment de cr^ancier ! De quoi s*aYise-t-il de nous 
yenir demander de TaFgent? et que ne lui di- 
sais-tu que monsieur n*y est pas. 

LA YIOLBTTE. 

n 7 a trois quarts-d'heure que je le lui dis 
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mais il m veut pa» le croire , ct •*e5t assis la* 
dedans pour attend re, 

* 

SGAHARELLE, 

Qii*il attende tant qu*il youdra, 

D? JVJkV. 

Non , au contraire , faites-le cntrer. C*est 
une fort mauyaise politique que de se faire 
Gcler aux cr^anciers, II est bon de les payer de 
quelque chose ; et )*ai le secret de les renyoyef 
St^tisfaits, sans leurdonner un double. 

SCENE III. 

p. JUAN , M. DIMANCHE , SQANAIVEtLE , 
I^A VJOIiETTi; , RAGOTIN. 

Pf JUAir, 

Ah I monsieur Pimanche , approchez. Que 
jc suis rayi de yous yoir I et ^ue je yeu^ de 
mal k mes gens de ne yous pas faire entrer 
d*abord ! j*ayais donne ordre qu*on ne me fit 
parler k person ne : naais cet ordre n*est pas 
pour yous, et yous ^tes en droit de ne trouyer 
jamais de porte ferm^e chez moi. 

H. DIMANCHE. 

Monsieur, je yous suis fort obli^^. 
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9. JUAR, pdrUmi a ia VioUiU et i RagoUn. 

Parbleu ! coquins , |e vous apprendrai k 
laisser monsieur Dimanche dans une anti- 
fhambre , et jt rous ferai connattre les gens. 

a. DlBAffCHE. 

Moasiewr , c^a n*est rien. 

p. rokm , it IL IHimcmobe. 
GoDiraent 1 rous dire que je n'y %m% pas , A 
laonaieur Diaafiche , au mei^leuf de mes amis I 

M. DIMANCn. 

Monsieur, je suis voire servilcur... J'e'tais 
Tenu... 

D. JUAN. 

.'Ulons rite, un si^e pour monsieur Di- 
manche. 

M. DIBiAllCHB, ' 

Monsieur , je suis bien comme cela. 

D. JUAN. 

Point , ppint ; je Teux que rous soyez assis 
#omme moi. 

M. DIHANCHB. 

Cela n*est point n^cessaire. 

D. JUAN. 

Otez ce pliant, et apportez un fauteuil. 

a. DIMANCHE. 

Monsieur, tous tqus moquet ; et... 
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Non f Don : je sais ce que ^tous doU ; et |e 
he veux point qu-QA mette 4e diS'^ence ^tre 
nous deux. 

Monsieur. 

Allons, asfteyez-Tous. 

II n'est pas besoin , monsieur , et |e n'^i 
qu*un mot h tous dire. J*^tais... 

D. JUAW. 

Mettej-vous la, tous dis-je. 

H. DIIANCHE. 

Non f monsieur ; }e suis bien. Je yienspour... 

D. JUAN. 

Non , yt ne vous dcoute point ^ si tous n*etc« 
point assis. 

||. DISAlfCHC. 

Monsieur , je fais ce que vouf roulez. Je... 

D. JUAlf. 

Parblcn ! monsieur Dimanche , tous tous 
portez bien. 

M. DIHANCBI. 

Oui , monsieur , pour tous rendre serrice. Je 
suis Tenu... 
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Vous aTez itn fonds de sant^ admirable , des 
levrcs fratches , un teint rermeil , et dcs yeux 
Tifs. 

M. DIHAIVCHI. 

Je Toudrais bien . . . 

I>. 7ITAN. 

Comment se porte madame Dimanch^ rotre 
Spouse ? 

M. DIMAlfCHS. 

Fort bien, monsieur, dieu merci. 

D. JUAW. 

Cest une brare femme. 

H. DIMAIf€BE. 

Elle est rotre servante , monsieur. Jevenais. .. 
D. auAR. 

Et votre petite fille Claudine , comment se 
porte-t-elle f 

M. DIMANCBK. 

he mieva du monde. 

p. JUAN, 

La jolie petite fille que c est ! Je Taime de 
tout mon coeur. 

H. DIVAKCHE. 

Cest tFop d*honneur que vou* lui (aites, 
monsieur. Je touj... 



Digitized by 



ACTE IV, SCkm UI. 3oi 

D. JUAN. 

£t le petit Colin , fait-il toujours biea ilu 
hcuit avec son tambour? 

M. DXMAlfCBE« 

Toujours dc m^me, monsieur. Je... 

Et Totre petit chien Brusquet , gronde-t-il 
toujours aussi fort, et mord-il toujours bien 
aux jambes les gens qui Tont chez tous? 

M. SIHAlfCHE. 

Plus que jamais , monsieur , et nous ne sau- 
rions en chcTir. 

D. JUAN. 

Ne Yous^tonnez pas si je m*informe des nou- 
velles de toute la famille , car j'y prends Leau- 
coup d'int^r^t. 

M. DIMARCDE. 

Nous TOUS sommes , monsieur, infiniment 
obliges. Je... 

D. JUAN, iui iendant ia main. 

Touches done la , monsieur Dimanche. ]^tcs- 
vous bien de mes amis ? 

M. DIVANCBK. 

Monsieur, je suis YOtre servitcur. 
3. 26 
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D. JUAlf. 

Pflrbleu ! je suis vous de tout mon coeur. 

M. DIMARCHE. 

Vous in*honortz trop. Je». 

D. JDtA.IV. 

11 n'y a Hen que je ne fiste pour vous. 

II . MHANCltt. 

Monsieur » tous avex trop de hmi^ pour 
moi. 

D. JUA«. 

£t cela saos int^r^t, je vous prie de le croire. 

II. DUANGHE. 

Je n'ai point m^rit^cette grdce, assurement. 
Mais, monsieur.... 

D. JOAR. 

Or monsieur Dimanche, sans fayon, 
Toulez-YQus souper avec moi ? 

< M. DIHAlfCHE. 

Nod , monsieur, ilfautque je m'en retourne 
tout-a-rheure. Je... 

D. JUAN, se ievant. 

Allons , yite , un flaml>eau pour conduire 
monsieur Dimanche ; et que quatre ou cinq de 
mes gens prennent det mousquetons pour 
Tescorter. 
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M. DIMANCHE, «0 ievont oussi' 
Monsieur , il n'est pas necessaire , et je m'en 
irai bien tout fteul. Mais... 

(S^anareiU df« ies sieges promptement.) 

D. aUAN. 

Comment! je veux qu'on yous escorle, et je 
m*int^resse trop h voire personne. Je suis votre 
senriteur, et , de plus , votre debiteur. 

Ah! monsieur... 

' C'est une chose que je ne cache pas , et je 
le dis a tout le monde. 

11. DIUANCHE. 

Si .. 

D. JUAK. 

Voulez-vous que je vous reconduise T 

M. DIMAKCHB. 

Ah! monsieur; voua vous moq^uez. Mon- 
sieur... 

£mbrassez-moi done , vouf pla^t Je vous. 
prie, encore une fois, d'etre persuade que je 
suis tout a vouSy et.qu'il n'y a riea au monde 
que je ne (isse po^r votre s^rvice^ (Jli 'sort. ) 
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SCfcNE IV. 
M. DIMANGHE, SGANARELLE. 

SGAlfAREtLB. 

IQ faut a-vouer que vous avez en monsieur 
un homme qui tous aime bien. 

M. DIHANCHK. 

n est vrai ; il me fait taht de civilitds et tant 
de complimens , que je ne saurais jamais lui 
demander de I'argent. 

. SGAIfARELLI. 

Je vous assure q«e tbute sa maison portrait 
pour TOUS : et je voudrais qu*il tous arrival 
quelque chose, que qttelqu*un s'aTisAt de tous 
donner des coups de b4toa ; tous Terriez de 
quelle mcni^re... 

II. DIHAlfCHE. 

Je le crois. Mais, Sganarelle, je tous prle 
de lui (Hre un petit mot de moil argent. 

S6ANARXLLI. 

, Oh ! ne TOUS mettes pas en peine , il tous 
paiera le mieux du monde. 

V. DlMAlfCHB. 

Mais TOUS , Sg^anarelle , tous me deTez quel- 
que chose en Totre particulier. 
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SGARARBLLl. 

Fi ! nc parley pas de cela. 

D. DIMAirCHl. 

Gomment ! Je. . 

SGAlfASELLE. 

Ne sais-je pas bicn je vous dois f 

M. DIMANCHE. 

Oui. Mais... 

SGAICARELLE. 

AUons , monsieur Dimanche , je Yais tous 
^lairer. 

M. DIMANGIIE. 

Mais mon argent i* 
SGANARELLE , preiumt M. Dimanche par U brat, 
Vous moquez-TOus 

M. DIMAlfCUE. 

Je Teux... 

sGAWARELtE, <e Urani. 

M. DIHAICCHX. 

J*entends... 

sGARAMLiB, ie pouttant vers (a poH§, 
Bagatelle! 

M. DXMAZfCHB. 

Mais... 
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ftGANAftSLLE, ie p&nstMt eucofe, 

Fil 

M. DIHASCIIE. 

Je... 

fOANABiLLS , itf pou$iimi Uni-a-faii Hon du 
ihddife. 

Fi ! vouf dii-je. 

SCfcNE V. 

D. JUAN , LA VIOLETTE , 
SGANARELLE, 

LA TIOLETTE, d doU Juun. 

Monsieur , yoUh monsieur votre pere. 
D. jvah. 

Ah ! me voici bien ! II me fallait cctle visile 
pour me faire enrager. 

SCfeNE VL 
D. LOUIS, D. JUAN, SGANARELLE. 

D. LOUIS. 

Je Tois bien que je vous embarrMse, «t que 
vous vous passeriez fort ais^ment de ma veivue. 
A dire vrai, nous nous incommodons ^tran- 
gement Tun Tauire : si vous ^tes las de me 
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voir, jc 8uis bien las aussi de tos d^porte- 
tnen8.*H^as ! que nous savons pen ce que nous 
fai|ons, quand nous ne laissons pas au del 
le soin des choses qu'il nous faut, quand nous 
voulons ^tre plus avisos que lui , et que nous 
venons rimportuner par nos souhaits aveugles 
et nds demandes irrconsid^^es ! Tai souhait^ 
un fils avec des ardeurs nompareilles , je Fai 
demand^ sans reUche aTcc des transports in- 
croyables ; et ce fils, que j*obtiens en fatiguant 
le ciel de voeux, est le chagrin et le supplice 
decetteyie m^me, dontje croyais qu'il devait 
^tre la joie et la consolation. De quel ocil , k 
votre a-vis, pensez-vous que je puisse voir cet 
amas d*actions indignes dont on a peine, 
aux yeux du monde, d*adoucir le mauvais 
visage, cette suite contimielle de m^cliantes 
affaires qui nous r^uisent , toute heure, 
k lasser les bont^s du souverain , et qui out 
^puis^ aupr^s de lui le m^rite de mes services 
et le cr^it de mes amis f Ah ! quelle bassesse 
est la v6tre 1 Ne rongitsez-vous point de mdriter 
si peu votre naissance? ^ites-vous en droit, 
dites-moi , d*en tirer quelque vanitd ? et qu*avct- 
y(m8 fait dans le monde pour ^tre gentil- 
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homme? Groyez-vous qu'il suffise d*en poiier 
le nom et les armes , et que ce nous soil u^ie 
gloire d*^tre sortis d*un sang noble , lors^ue 
nous Tivons en inflmes f Non , non , la nais- 
sance n*est rien ou la Tertu n'est pas. Aussi 
nous n*aTons part k la gloire de nos anc^tres 
qu'autant que nous nous cfforgons de leur res- 
sembler ; et cet ^at de leurs actions qu'iU 
r^pandent sur nous nous impose un engage- 
ment de leur faire le m^e honneur , de suivre 
les pas qu*ils nous tracent, et de ne point de- 
g^ne'rer de leur Tertu, si nous voulons 4tre 
estim^s leurs T^ritables descendans. Ainsi tous 
descendex en Tain des a'leux dont tous etcs 
n^ ; ils Yous d^savouent pour leur sang ; et 
tout ce qu'ils ont fait d*illustre ne tous doone 
aucun ayantage : au contraire, Tedat nen 
rejaillit sur tous qvCk Totre d^shonneur, et 
leur gloire est un flambeau qui ^claire aux 
yeux d*un chacun la honte de vos actions. 
Ap|>renez enfin qu*un gentilhonmie qui Tit mal 
est un monstre dans la nature; que la yertu est 
le premier titre de noblesse; que je regardebien 
moins au nom qu*on signe, qu*aux actions 
qu*on fait ; et que je ferais plus d*^tat du fUs 
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d'un crocheteur qui seraithonn^te homme, qu« 
du fils d'un monarque qui yiyrait comme vous. 

Monsieur , si tous ^tiez atsis , tous en series 
mieux pour parler. 

D. LOUIS. 

Non, insolent, je ne Teux point m*asseoir 
ni parler davantage ; et je yois bien que toutes 
Dies paroles ne font rien sur ton ilme : mais 
sache, fils indigne , que la tendresse paternelle 
est pousse'e k bout par tes actions; que je 
saurai , plus tot que tu ne penses, mettre une 
borne a tes dert'glemens , pr^venir sur toi le 
courroux du ciel, et ]aTcr, par ta punition, 
la honte de t'avoir fait naitre. 

SCENE VIL 

D. JUAN , SGANARELLE. 

». /UAH , €bife$$ani encore ia pareie d $on pire 
quoiquii toit sorii^ 
Hd ! mourez le plus tot que tous pourrez , 
eest le mieux que tous puissiez faire. II faul 
que chacun ait son tour, et j*enrage de Toir 
des p^res qui TiTent autant que leurs iiU . 
(H$e met dans un fauteuii,) 
»■ »7 
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8GAJIABKLL1. 

Ah ! montieur , tous arez tort, 

D. JVAIf , K i«tMlll<» 

Xaitortl 

•GARARELLV, irem^iofll. 

Monsieur.,. 
J*ai tort! 

SGANAllLLB. 

Qui , nK>nsleur , toua avez tort d'aToir sonf* 
fert ce qu*il Touf a dit, et tous le deyiez 
mettre dehors par les ^paules. A-t-on jamais 
rten tu de plus impertinent f un pere Tcnir 
(aire des remontrances k son fils , et lui dire 
de corriger ses actions, de se ressouTenir 
de sa naissance , de mener une vie d*honn^te 
homme , «t cent autres sottises de pareille na- 
ture! Gela se peut-il souffrir k un homme 
comme tous , qui sdvez comme il faut virref 
J*admire TOtre patience; et si j*aTais 4ti en 
Totre place, )e Taurais euToy^ promener. (Ba$ , 
d pari.) O complaisance maudite , k quoi me 
r^uis-tu ! 

Me fera-t-on souper bientpt ? 
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SCENE VIII. 
D. JUAN , SGANARELLE , RAGOTIN. 

RAGOTIIf. 

Monsieur , yoici une dame Toil^ qui Ticnt 
Tous parler. 

D. JUAN. 

Que pourrait-ce ^tre? 

SGANAQELtS. 

II faut Toir. 

SCENE IX. 

DONE ELVIRE , voiUe , D. JUAN , SGA- 
NARELLE. 

D0!<1 ELYIRB. 

Ne soyez point surpris, don Juan , de me Toir 
h. cette heure et dans cet Equipage. C*est un mo. 
tlf pressant qui m*oblige k cette Tisite ; et ce 
que j'ai a vous dire ne veut point du tout de 
retardement. Je ne xiens point ici pleine dc 
ce courroux que )'ai tanlot fait ^clater ; et tous 
me voye* bien chang^e de ce qij^tf j'^ais ce ma- 
tin. Ce n'est plus cette doneElvire qui faisait dcf 
TOBux centre tous , et dont T^me irrit^e ne je- 
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iait que menaces et ne respirait que yengeance. 
Le ciel a banni de mon Ame toutes ces indignet 
ardeurs que Je sentais pour tous, tous ces trans- 
ports tumultueux d*un attachement criminel , 
tous CCS honteux emporteroens d*un amour ter- 
restre et grossier ; et il n*a laiss^ dans mon 
^Qcur pour vous qu*une flamme epuree de tout 
le commerce des sens, une tendresse toute 
sainie , un amour d^tach^ de tout , qui n*agit 
point pour soi , et ne se met en peine que de 
Tolre inler^l. 

D. JVAir , has , d Sganarellt, 
Tu plcures, je pense? 

SCANA&BVLIr 

Pardonnes-moi. 

SORE ELTIEI. 

Cest ce parfait et pur amour qui me conduit 
ici pour votre bien , pour tous faire part d*un 
aWs du ciel , et tAcher de tous retirer du pr^i- 
pice ou vous courez. Qui , don Juan , )e sais 
tous les d^r^glemens dc votre Tie ; et ce m^me 
ciel f qui m'a toudi^ le coeur et fait jeter les 
yeux sur les ^arcmens de ma conduite, m'a 
inspire de vous venir trouver , et tous dire de 
sa part que tos offenses ont epuis^ sa mis^ri^ 
•9rde^ ^ue sa col^e redput^! le est pr^f de tom-^ 
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l>cr fur Yous , qu'il est en vous de T^viter par 
un prompt repeniir, et que peiit-^tre vous n*a- 
vez pas encore un jour a tous pouToir soustrairc 
au plus grand de tous les malheurs. Pour mox , 
je ne tiens plus ^ vous par aucun attachement 
du monde. Je suis revenue , graces an ciel , dc 
toutes mes folles pens^s ; ma retraite est r^- 
solue , et je ne demande qu*assez de vie pour 
pouYoir expier la faute que j'ai faite , et m^ri- 
ter par une austere penitence le pardon de Va- 
veuglement on m*ont plong^e les transports 
d*une passion condamnable. Mais, dans cette 
retraite , j*aurais une douleur extrlme qu*une 
personne que j*ai ch^rie tendrement devint un 
exemple funeste de la justice du ciel ; et ce m« 
sera une joie incroyable , si je puis vous porter 
k d^tourner de dessus votre t4te IMpouvantable 
coup qui vous menace. De grice , don Juan , 
accordez-moi , pour derniere faveur, cette douce 
consolation ; ne me refusez point votre sa- 
lut, que je vous demande avec larmes ; et, si 
vous n*^tes point touchy de votre int^r^t, 
soyez-le au moins de mes pri^res , et m'^par^ 
gnez le cruel ddplaisir de vous voir condamnet 
4 des supplices ^teroeU. 
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•GAHAABLLI, <k pari, 

PauTreieouQe! 

»0II1 ILTIAI. 

Je Toua ai mmi avec une tendreMe extrtee ; 
lien au monde ne m*a 4t4 si cker que vom ; |* ai 
oubli^ man deyoir pour vous , fai fait toutet 
choset pour tous ; et toute la rifeompense que 
)e Tout en demande, c'est de corriger votre Tie , 
et de pr6re&ir Totre perie. Sauvez-Tous , ye tous 
prie , ou pour Tamour de tous , ou pour Ta- 
mour de moi. Encore une fois , don Juan , je 
Toui le demande aTec lannes ; et si ce n'est asset 
des lannes d'une personne que tous ayee aimee , 
)e TOUS en conjure par tout ce qui est le plus 
capable de tous toucher. 

•QARARiLLi, d fHtfi, Ttgardani don Juan. 

Coeur de tigre! 

I>0RI ILTIftl. 

Je m*en Tais apres ce discours ; ^t ToiU tout 
ce que j*aTais k tous dire. 

D. JVAlf. 

Madame , U est tard , demeurez ici ; on tous 
y logera le mieux qii'on pourra. 

DOVB ILTIRE. 

Non f don Juan ; ne me relenez pas daTan- 
tage. 
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Madame , tous me ferez plaisir ile demeurer , 
je V0U8 assure. 

DO!«E ^LVim. 
Non , TOUS dis-je ; ne perdons point de temps 
en discours superflus. Laissez-moi vite aller, 
ne faites aucuiie instance pour me con- 
duire, et songez seulement h. proiiter de mon 
ayis. / 

SCilNE X. 
D. JUAN, SGANARELLE._ 

D. 3VAJX. 

Sais-tu bien que j*ai encore senti quelque 
^eu d*tootion pour elle , que j*ai trouv^ de Ta- 
grement dans cette nouveaut^ bizarre, et que 
son habit n^glig^ , son air languissant , et ses 
larmes , ont rdveill^ en moi quelques petits 
restes d*un feu ^teint f 

'IGAlfAKELLB. 

G'est-lk-dire que ses paroles n'ont fait aucun 
effet sur vous ? 

Vite, h souper. 
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•OAHAftKU.!. 

SCfcNE XL' 

D. JUAN, SGANAIUSLLE, LA MOLETTE , 
RAGOTIN, 

». iVAS, se meiiant d lahle. 
Sganarelle , il faat songer k s'amender pour- 
Unt. 

Oui , ma foi , il faut ft*ainender. Encore vingt 
ou trente ans de cette vie-ci , et puis nous son- 
gerons k nous. 

SGARAAILLB. 

Oh! 

V. tVAtt, 

' Qu'en dis-tuf 

Rien. Voil^ le souper. 
( li prend tm morceau <Cun de$ plats qu*on apporU 
§i it met dam $a inmchM. ) 
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p. JUAN. 

n me semble que tu as la joue enfl^ t qu'est- 
€6 que c'est I Parle done : qu*a8-tu U ? 

SGA.1IABKLLI. 

Rien, 

l>. JOAN. 

Montre un peu. PafMeu ! c'est une fluxion 
qui lui est tombee sur la joue. Vile , une lan- 
cette pour percer cela. Le pauvre gargon n*en 
peut plus, et cet abc^s le pourrait ^touffer. 
Attends. Yoyez comme il ^tait mdr. Ah ! co- 
quin que tous ^tes!... 

SGANARELLB. 

Ma foi, monsieur, je voulais voir si Yotre 
cuisinier n'avait point mis trop de sel ou trop 
de poivre. 

D. JUAlf. 

Allons ; metS'toi la , et mange. J'ai k faire 
de toi , quand faurai soup^. Tu as faim , 
ce que je vois. 

SGANARELLB , 86 meUonf d table. 

Je le crois bien, monsieur, je n*ai point 
mang^ depuis ce matin. TAtez de cela ; Toil^ 
qui est le meHleur du monde. {A Ragotin, ^ui 
d meture que Sganarelie met tfuelque chose sur 
sou astUtUs iui dte, dit que Sganarelie t^vm* 
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ia UU.) Mon assiettel Tout doux, 8*il Toui 
pUtt. Vertubleu I petit compare ; que tovs 
habile A donner des assiettet nettes! £t Tons, 
petit la Violette , «[ue yous tavez presenter a 
boire k propos ! 

(Pendani que ia VioietH d&nne d hoire d 
mareiUs Ragoih^ Me enoore j0ii««icH«. ) 

Qui peat f rapper de cette lortef 

•GAICARBLLB. 

Qui diable nous Tient Iroubler dans notre 
repas ? 

S. ftJAN. 

Je Teux souper en repos au moins , et qu'on 
•e laiMe entrer personne< 

SGANARELLB. 

Laisset-moi faire ; je m*y en vais moi-m^me. 
D. JUAM, voyoni revemr Sganoreiie effrayi, 
Qu'est-ce done ? Qu'y a-t-il f 
s6A!f ARELLX , haiuatit ia Ute ccnme ia rtaiue^ 
Le... qui est Ik. 

' Allons Toir ; et montrons que rien ne me sau- 
rait ^ranler. 

SGAHABELLX. 

Ah! paurre Sganarelle, ou tc cacheras-tuf 
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SCENE XII. 

p. JUAN, LA STATUE dtj coMMAifDETrm , 
SGANARELLE , LA VIOLETTE , RA- 
GOTIN. 

D. JUAN f d$ei gens, 

Une chaise et un couvert. Vile done. 
(Don Juan ei ia statue se meitent d table.) 
( A Sganareiie. ) AUons , m«ts-toi table. 

86ANARILLB. 

Monsieur, je n'ai plus faim. 

D. JUAN. 

MeU-toi U , te dis-je. A boire. A U lanU 
du commandeur. Je te la porte, S|anareUe. 
Qu'on lui donne du Tin. 

S6ANAR1LLB« 

Monsieur , je n*ai pas soif. 

O. JUAN. 

Bois , et chante ta cLanson pour r^aler le 
commandeur. 

SGANARILLB. 

Je suis enrhum^, monsieur. 

D. JUAN. 

n n*importe. Allons. (A su yens.) Vous 
autres , yenez ; accompagnes sa yoix. 
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UL STATUB. 

Don J uan , c'est assez. J e yous infite k Tcnir 
dcmain souper ayec moi. En aures-Tous U 
courage f 

B. JUAN. 

Oui , f irai , accompagn^ du teul Sganarelle. 

8GANABBLLB. 

JeTOUi rends grAce ; il est demain jedne pour 
moi. 

D. UTAH , d Sganareiie. 
Prends ce flambeau. 

LA STATUl. 

On n'a pas besoin de lumi^re quand on est 
conduit par le cieL 
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ACTE CINQUIEME. 



SCilNE PREMIERE. 

D. LOUIS. D. JUAINT, SGAJJARELLE. . 

D. LOUIS. 

V^iToi ! mon fils , strait- il possible que la bont^ 
dii del eut exauc^ mes roeuxf Ce que vous me 
elites est-il bien Trai? Ne m*abusez-Tous point 
d'un faux espoirP et puis-je prendre quelque 
assurance sur la nouveaute' furprenante d'ui\« 
telle conversion ? 

D. JUAlf. 

Oui, Tous me Toyez revenu de toutes mes 
erreurs ; jc ne suis plus le mime d'hier au soir , 
et le ciel tout-d*un-coup a fait en moi un dian- 
gcment qui va surprendre tout le monde. H a 
touchy mon 4me et dessili^ mes yeux; et je re- 
garde avecliorreur lelong aveuglement oA j'ai 
4l6 , et les d^ordres criminels dc la vie que j*ai 
m^nde. J*en repasse dans mon esprit toutes let 
abominations , ct m'^tonne comme le ciel Ics a 
pu souECric si lo^ft- tempt , et n'a pa* yingt foil 
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•or nu Ute Uiss^ tomber les coups de sa jus- 
tice redoutable. Je Tois les graces que sa bont^ 
m*a faites en ne me punissant point de mes 
crimes ; et je pretends en profiter comme je 
dois, faire ^clater aux yeux du monde un sou- 
dain changement de vie, r^parer par-la le 
scandale de mes actions pass^es , et m'efforcer 
d'en obtenir du ciel une pleine remission. G*est 
k quoi je vais travaiiler ; et je vous prie , mon- 
sieur, de vouloir Men contribuer h ce dessein , 
et de m'aider vous-m^me k faire choix d'une 
personne qui me serve de guide, et sous la 
conduite de qui je puisse marcher sdrement 
dans le chemin oa je m*en vais entrer. 

D. LOUTS. 

Ah 1 mon fils , que la tendresse d*un pere est 
ais^ment rappel^ , et que les offenses d'un fils 
s*^Tanouissent yite au motndre mot de repen- 
tir! Je ne me souTiens plus deja de tous les 
d^plaisirs que tous m*avez donn& , et tout est 
elfac^ par les paroles que tous Tenez de me 
faire entendre. Je ne me sens pas , je Tavoue; 
je jette des larmes de joie, tous mes voeux sont 
•atisfaits , et je n'ai plus rien d^ormais a de- 
mander au ciel. EmbrasseK-moi , mon fils , et 
perkistex, )t toob conjure, dans cettelouable 
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pins^c. Pour moi , j'en vais tout de ce pan por- 
ter rheureuse nourelle k votre mere , partager 
avec elle les doux transports du ravissement o4 
je suis , et rendre graces au ciel des saintes re- 
solutions qu'il a daign« tous insprrer. 

SCfeNE II. 

p. JUAN , SGANARELLE. 

sgakarel;.!. 
Ah i monsieur , que j^ai de joie de tous Toir 
conyerti! II y a long-temps que j'attendais 
cela ; ct voila , gr4ce au ciej , tous mes spuliails 
^ccomplis. 

La peste lo benet! 

SGAHAaiLLI. 

Comment ! le ben^t ! 

D. JUAN. 

Quoi 1 tu prends pour de bon ai^ent ce qut 
je yiens de diref et tucrois que maboucbe ^tait 
d'accord ayep mon coeur ? 

ftG4!fAEE)J.S. 

Quoi I ce ntest pas,.. Vous ne... Votre... (A 
part.) O quel hommo) quel hommel quel 
homme ! 
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». <joAn. 

Non, non, je nesuis point chang^, el met 
•eatimens sont toujours les m^mes. 

IGARABILLE. 

Vous ne yous rendez pas a la surprenante 
menreille de cette statue mouTante et parlante f 

D. JUAH. 

n y a bien quelque chose U- dedans que je 
ne comprends pas : mais quoi que ce puisse 
£tre , cela n*est pas capable ni de convaincre 
mon esprit ni d*ebranler men Ame ; et si j*ai 
dit que je voulais corriger ma conduite, et me 
)eter dans un train de Tie exemplaire, c*est un 
dessein que j*ai furme par pure politique , un 
stratag^me utile , une grimace n^essaire on je 
Teux me conlraindre , pour manager un pere 
dont I'ai besoin, et me mettre h couvert, du 
cotd des hommes , de cent fdcheuses aventurcs 
qui pourraient m'arriver. Je tcux bien , Sgana- 
relle , t*en faire confidence , et je suis bien aise 
d*a\oir un t^moin des T^ritables motifs qui 
m'ubligent k faire les choses. 

SGAIIABELLB. 

Quoi ! toujours libertin et d^auch^ , tous 
▼oulcz 'cependant tous ^riger en homme de 
lieo. 
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b. JVAIC. 

Et pourquoi non? il y en a tant d'autres 
comme moi qui se m^lent de ce niftier , et qui 
te servent du m^me masque pour abuser le 
monde ! 

SGANARELLS , d pari. 
Ah ! quel homme ! quel homme 1 

D. JVAlf. 

II n'y a plus de honte malntenant k cela : 
rhypocrisie est un f ice a la mode , et tous les 
vices k la mode passent pour vertus. La profes- 
sion d'hypocritc a de merveilleux avantages. 
C'est un art de qui Timposture est toujours res- 
pecte'e; et, quoiqu'on la decouTre, on n*ose 
rien dire contre elle. Tous les aulres ^vices des 
hommes sont expos<^s k la censure , et chacun 
a la liberty de les attaquer hautement ; mais 
rhypocrisie est un rice priiil^ie qui de sa 
main fcrme la bouche Si tout le monde , et (ouit 
en repos d*une impunlt^ souveraine. On lie 
^ force de grimaces , une socidt^ ^Iroite arec 
tous les gens du parti. Qui en choque un £e 
les attire tous sur les bras ; et ceux que Ton sait 
m^e agir de boane foi l^^dessus , et que cha-> 
cun connait pour ^tre v^ritablement touches ; 
ceux-U, dis-je^ sont le plus souyent les dupes. 

a. . 
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det autre! ; ils donnent bonnement dans le 
panaeau des grimaciers , et appuient aveugl^- 
ment les singes dt leors actions. Gombien 
crois-tu que j*en connaisse qui , par ce stra- 
tag^me , ont rhabill^ adroitementles d^sordres 
de leur jeunesse, et , sous un dehors respect^, 
ont la permission d'etre les plus mdchans 
homme& du monde f On a beau saToir leurs 
intrigues , et les connaitre pour ce qu'ils sont : 
ils nelaissent pas pour cela d*^tre en credit parmi 
let gens ; et quelque baissement de t^te , un 
soupir mortifi^, deux roulemens d'yeux , rajus- 
tent dans le monde tout ce qu*ils peuTent faire. 
G*est sous cet abri faTorable que je yeux mettre 
en sdretd mes affaires. Je ne quitterai point 
mes douces habitudes ; mais j*aurai soin de me 
cacher , et me diyertirai k petit bruit. Que si je 
Tiens h Itre d^couvert , je verrai , sans me re- 
muer , prendre mes intdr^ts k toute ma cabale , 
et je serai d^fendu par elle envers et contre 
tous. Enfin c'est \k le rrai moyen de faire im- 
pun^ment tout ce que je roudrai. Je m'^rigerai 
en censeur des actions d'autrui , jugerai mal 
de tout le monde , et n*aurai bonne opinion 
que de moi. Vhs qu*une fois on m*aura choqu^ 
tant soit peu, je ne pardonnerai jamais^ et 
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garderai tout doucement unehaine irHconci- 
liable. Je sei'ai le vengeur dela yerlu opprimde ; 
et , sous ce prdtexte commode, je pousserai 
mes ennemis , je les accuserai d'impi^t^ , et 
saurai d^chainer contre eux des z^l^s indiscrets , 
qui , sans connaissance de cause , crieront 
contre eux ; qui les accableront d'injures , et les 
damneront hautement d« leur aiitoritd prirde. 
G'est ainsi qu'U faut profiter des faiblesses des 
hommes, et qu*un sage esprit s^accommode aux 
\ices de son si^cle. 

SGANARELLE. 

O ciel ! qu*entends-je ici ! II ne tous man-- 
quail plus que d'etre hypocrite pour tous ache- 
Ter de tout point , et voilale comble des abomi- 
nations. Monsieur, ccftte dttni^enji xn'em- 
portc, et je ne puis m*emp^cLer de parler. 
Faites-moi tout ce qu'il tous plaira; battez; 
moi , assommez-moi de coi^s , tue^moi si tous 
TDulez ; il faut que je d^charge moa coeur, et 
qit'en Talet fiddle je tous dise ce que je dois 
Sachez , monsieur ; que tant Tala cruche a Veau 
qu'enfin die se brise ; et , comme dit fort bien 
cet auteur que je ne connais pas, Thomme est 
en et monde ainsi que Foiseau sur la branche ; 
la br^cbe est atfach^e k T^rbfe ; qui s'attadLe 
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4 Tarbre suit de bons pr^eptes ; les bons pr^ 
ceptes Talent mieux que les belles paroles ; les 
belles paroles se trouyent k la cour ; a la cour 
sont les courtisans ; les courtisans suivent la 
mode ; la mode vient de la fantaisie ; la fantai* 
iie est une faculty de TAme; Vime est ce qui 
nous donne la vie ; la vie finit par la mort.... ' 
et.... songez h ce que vous deyiendrez. 

O. JUAlf. 

O le beau raiv>nnement ! 

SGANARELLE. 

Aprb cela, si vous ne tous rendez, tant pis 
pour vous. 

SCfeNE III. 
D. CARLOS, D. JUAN. SGANAAELLE. 

D. CABLOS. 

Don Juan , je Toms trouve k propos , et suis 
bienaise deyousparler iciplutot que chez vous, 
pour TOUS demander vos resolutions. Vous sa^ 
vez que ce soin me regarde, et que je me suis 
en Totre presence charge' de cette afTaire. Pour 
moi , je ne le c^le point, je souhaile fort que 
les choses aillent dans la douceur ; et il n*y a 
ciea que je ne fasse pour porter tofre esprit k 
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Youloir prendre cette voie , et pour toui voir 
publiquement confirmer a ma soeur le nom dt 
votre femme. 

D. JVAH , tCun ion hypocrite. 
H^as! je voudrais bien de tout mon coevf 
Tous donner la satisfaction que vous souhaitet : 
mais le ciel 8*y oppose directement , il a inspire 
a mon ime le dessein de changer de vie ; et jt 
n*ai point d*autres pens^s maintenant que de 
quitter enti^rement tous les attachemens du 
monde , de me depouiller au plus tot de toutei 
sortes de ranit^s , et de corriger d^sormais par 
une austere conduite tous Ics d^re'glemens cri- 
minels ou m'a port^ le feu d'une ayeugle jeur- 
nesse. 

D. CA&LOS. 

Ge dessein , don Juan , ne clioque point cm 
que je dis ; et la compagnie d'une femme Mgi- 
time peut bien s*accommoder avec les louablet 
pens^es que le ciel vous inspire. 

D. JUAN. 

Helas ! point du tout. G'est un dessein qut 
Totre soeur elle-in^me a pris ; clle a resolu sa 
retraite, et nous arons ^t^ touches tous deux en 
mime temps. 
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D. CABLOS. 

Sa retraite ne peut nous satisfaire , pouvant 
^tre impulse au mdpris que vous feriez d'elle 
et de notrefamille ; et notre Lonneur demaade 
qtt*elle TiTt avec tous. 

Je TOUS assure que cela ne se peat. J*cn a^is , 
pour moi , toutes les envies du monde ; et |eme 
siiis , mtoe encore aujoard^hui , conseill^ au 
del pour cela : nuiis lorsque Je Tai consulle , 
f ai entendu une voix qui in*a dit que je ne 
devais point songer k votre sceur, et qu*avec 
die assur^ment je ne ferais point mon salut. 

D. CARLOS. 

Groyez-Tous, don Juan, nous ^louir par 
ces belles excuses.^ 

D. JUAN. 

J*obds k la voix du ciel. 

D. CAALOS. 

Quoi ! yous Toulez que |e me paie d'un §€m- 
blable discours ! 

O. 4UAlf. 

C*est le ciel qui le yeut ainsi. 

D. CARLOS. 

Yous aurez fait sortir ma soeur d*un couvent , 
pour la laisser ensuite ? 
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D. JVAH. 

Le ciel Vordonne de la sorte. 

9. CAftLOS. 

Nous touffrirons cette tacbe en notre fa- 
miUe? 

D. JUAlf. 

Prenez-vous-en au ciel. 

D. CARLOS. 

quoi ! toujours le ciel ! 

D. JUAN. 

Le ciel le souhaile comme cela. 

D. CARLOS. 

Ilsuffit, don Juan ; je yous entends. Gen' est 
pas ici que )e veux tous prendre , et le lieu ne 
le souffre pas ; tnais , avant qu'il soit peu , )e 
saurai yous trouYer. 

D. JUAlf. 

Vous ferez ce que yous Youdrez. Vous saYex 
que je ne manque point de cceur , et que je sais 
me serYir de mon ^p^e quand il le faut. Je 
m*en vais passer tout-a-Pheure dans cette petite 
rue ecart^e qui mene au grand couYcnt. Mais 
je YOUS declare , pour moi , que ce n'est point 
moi qui me veux battre ; le ciel m'en defend la 
pens^e : et , si yous m'attaquez , nous verrons 
ce qui en arriYcra.. 
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D. CAELOa. 

Rous yerrons , de vrai , nous Terroni. 

SCfeNE IV. 
D. JUAN, SGANARELLE. 

80ANARELLB. 

Monsieur, quel diablede style prenes-yous 
U? Ceci est bien pis quele reste, et je vous 
aimerais bien mieux encore conime yous ^tiei 
auparayant. J'espe'rais toujours de TOtre saint : 
mais c'est maintcnant que j'en desesp^re ; et je 
crois que le cicl, qui tous a souffert jusqu'ici, 
ne pourra souffrir du tout cette derniere hor- 
reur. 

D. JUAir. 

Va , ya , le ciel n*est pas si exact que tu 
peases ; et si toutes les fois que les homoies... 

SCENE V. 

D. JUAN, SGANARELLE, UN SPECTRB 
en femme voiUe-. 

sGAnARELLB , apcrcevaul U spectre. 
Ah ! monsieur , c'est le ciel qui vous parlc , 
ct c*cjt un avis qu*il vous donae. 
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D. JUAR. 

Si le cicl me donne un avis , il faut qu'il 
parle un peu plus clairement , s'il veut que je 
Tehteude. 

LB SPECTRE. 

Don Juan n*a plus qu'un moment a pouToir 
profiler dela mis^ricorde du ciel ; et, s'il ne se 
repent ici , sa perte est re'solue. 

SGAKARELLE. 

Entendez-Yous , monsieur ? 

D. JUAlf. 

Qui ose tenir ces paroles? Je crois connaitre 
cette Toix. 

SGAKARELLE. 

Ah ! monsieur, c*est un spectre ; je le recon- 
nais au marcher. 

D, JUAN. 

Spectre , fantome , ou diable , je vcux Toir 
cc que c'est. 

{Le spectre change de figure, et reprdtenie ie 
Temps avec sa faux d ia main.) 

S6A9ARELLE. 

O ciel I Toyez-Tous, monsieur, cc change- 
ment de figure ? 

». JUAH. 

Kon , non , rien n^est capable de m'imprimer 
3. 19 
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(\e la lerreur ; ct jc veux ^prouvcr avec mon 
ep^e si c*e8t un corps ou un esprit. 
( L« ipeeire s'envoU dans U temps que dtm Juan 
veut ie frapper. ) 

SGANARELLE. 

Ah! monsieur , rendez-vous a tant de preu- 
res , et jelez-vous vite dans le repenlir. 

D. JUAN. 

Non , non , il ne serA pas dit , quoi qu*il ar- 
rive , que je sois capable de me repentir. Al- 
lons, suis-moi. 

SCfeNE VI. 

LA STATUE du commahdeub, D. JUAN, 
SGANARELLE. 

LA STATUE. 

Arretez , don Juan. Vous m'avcz hier donntf 
parole de ven^r manger avec moi, 

JUAlf. 

Oui. Ou faut-il aller ? 

liA STATUE. 

ponnez-moi la main. 
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LA STATUE. 

Don Juan , Tendurcissement an pdch^ traine 
une mort funeste; etles graces du ciel que Ton 
renvoie ouvrent un chemin a sa foudre. 

D. JUAN. 

O ciel I que sens-je? Un feu invisible me 
brule , je n'en puis plus , et tout mon corps 
dcTient un Lrasier ardent. Ah ! 
( Le ionnerre tomhe , avec un grand iruit ei de 

grands iciairs, sur don Juan. La terre s^ouvre 

ei Vahime ; et ii sort de grands feux de Vendroit 

oil U est tomhe. ) 

SCENE VIL 

SGANAKELLE. 

Voila, par sa mort, un chacun satisfait. 
Cieloffensd, lois \ioldes, fiUes s^duites , fa- 
milies deshonordes , parens outrage's , femmes 
mises a mal , maris pousse's a Lout , tout le 
mondc est content. Hja'y a que moi seul de 
malheureux , qui , apres tant d'anne'es de ser- 
Tice , n'ai point d*autre recompense que de 
Toir a mes yeux Timpidt^ de mon maitre punie 
parle plus epouvantable chaliment du moade. 

riR DU TOUE Tsoisiius. 
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